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L eft bien vray , comme lon 
dit y que tous chemins vonc à 
Romes mais ilh y a auffi point 
de doute , qu il ne s en trouue 
toufiours quelcun , plus court &c moiU 
leurque les autres. Si eft-ce pourtanc 
qu'il nefautpas fi forccouperau courr> 
que lon ne voyc ce qu'il y a de plus re- 
marquable . Or pour ce qui cft d'ap- 
prendre la langue Tofcane, ic vousaf- 
feurequc ce Guidonvous en donnera 
toute bonne addrefle, & vous en mon- 
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ftrcra le vray chemin ; fans vous arrc- 
fter iniitilement,Ià où il n'y aura rien de 
iìngulier à remarquer, ny ne vous laifler 
jien pafler de notable. Vn chemin, 
qui eft voirement vn pèu rude au com- 
mencemenr, parmi les cailloux & buif- 
fons des fondcmens ; mais puis aprcs 
fort deleòìiabie , vous menant tancoft 
par de belles plaines Se riantes campa- 
gnesjtantofl: par des douces & agreables 
prairies; efquclles vous ne trouuerez pas 
peu de belles chofesj-pour vous divertir 
refprit, &addoucir l'ennuy du voyage. 
Mais il fautque ie vousauertifTe icyde 
trois chofes : ^ en premier licu , quc 
. pour le commcncement de ce voyage, 
il y a deux chemins; l'vnvn peu long, 
comprcnant tour, pour les plus curieux, 
qui veulent tour f^auoir ; & l'autre affez 
court,ne contenant que les chofes plus 
neceflaires , marquces de grofles let- 
tres. Et cettuy-cy fera pour ceux , qui 
ne prennent point de plaifir à s amu- 
fer à tane de menuès obferuations. En 
apres pour ce qui eft des Dialogues, 

vous 



vous f^aurez, que plufieurs fimples pa- 
roles en onc efté à dcflein retianchécs , 
daucant que lon cn peut auoir fuffi- 
fance dans la Porte des Langues du 
fieur Comenius , en noftre Vocabu- 
laire, ou en quelquc autre, felon que 
chacun le trouuera plus à fon gouft. Ea 
fin il fauc que ie vous dife , que i auois 
encore tres-bonne enuie daioufter à 
tout cecy TinterpretationFran^ioife de 
la Comedie, des Complimens , & de la 
Guirlande,afin de vous y expliquer le 
vray fens de plufieurs fa^ons de parler, 
particulieres aux Italiens ; comme ain- 
fi foie que chafque langue en a quel- 
ques fingulieress ny plus ny moinsquc 
chafque nation a fes f39ons, manieres 
& couftumes, & chafque pays fcs fin- 
gulieres proprietez, toutes diuerfes & 
difFerentes de celles des autres. Mais 
le peu de loifir , qui me refte de mes 
petites occupations ordinaires , m'ea 
a empefché , & contraine de le remet- 
tre à vneautrefois. Cependant, MES» 
SIEVRS^ie vovfs prie d auoir ce petit 
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labcur pouf agrcable , prendrc la pcinc 
de le lire, & fi vous y trouuez quelquc 
chofe de bon , me fairc la faueur de 
m'cn vouloir du bien , comme 

' ' • < 

MESSIEVRS, 

A voftre bien-bumhle & tres- 
affcllionné feruiteur 

Nathanabl DHvez. 
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LANGVE ITALIENNE, 

Traittant r. De la Letture & Pronomiatìon. i. Des 
Articles & Declinai fons. 3. Des Degre^ de Cam- 
paratfon. ^. DesProngms. y Det Accenu 6. De 
lApofiraphe. 7. Des Verbes & Coniugaifons. ^.Des 
Aduerbes & Interie£lions. 9. Des Contonólimm 
• Emo. Des Prepofitions. 

De la Ledure & Prononciation. 



f L faut icy premierement f^auoirjquc 
Ics Italiens n'ont que vingt lectrcs, lef- 
i^quellcs iìs appcllcnc ainfi: a. bé.tfé. dé. 
é. effe. yé. acca. i. elle. atme. aìne. 0. pé. con. dir. 
aU. té. Oli ^tìa. Car ils nc fèftrùent pasde x. 
& y^ny de ph,ny aufli de^k. & >5^>",comnìe 
font Ics Allemans. Mais aii lieu de x, ilsmet- 
tent fjOU (T, quand c ed au milieu de la didion 
entre deiix voyelles: Etpour y & ph, ils ufent 
de r i & de \ f. Gomme tv\cziTùox.'SiSenofonH»Sef'' 
fe,Ale[fandroi ArtaJferfe.JlIIaba, fiUogifmo, fillobi zzare, fi^ 
nagoga.staraone, farifeQ.filofofoyfifico.fantafia. 
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Et puis tome la difficulcé de la prononcia- 
tion de cette languc confiftc en ccs fyllabes cy, 
ce , ci , eia , ciò, ciu, che, chi, fci, fcia , fcio> fciu, 
gc,gi, gia,gio,giu,ghe,ghi,gli,gn,uo, ouo,ai, au, 

CÌ,eu,0Ì,UÌ5Ì05ÌU. Dont Ics douzc reglcs fuiuantcs don- 
neroDC afTez d'efcIairciiremcDC. 

I. 

C deuant e,i,fe prononcc comme feroìt tch, 
en Fran90is,ou tfchjcn Allemand: $c ci deuant, 
a, o, u, aufll de mcfmes,fans faire fonner l' i, qui 
nefemetentre-dcux,quepourrendic le cmol. 

Exemples. Cento lire difaftidinon pagano vn yncia di de- 
biti, hauejft cinque cento lingue , non potrei ijprimete la 
centefima parte di vofìri meriti. Tan d' vn di.vouo tt uri 
horaiVino e carne d vnannOipefce didiecitdonnadiqHin- 
deci, amico de cento. 

Toucesfois eia & ciò fait aucuncsfois deux fyllabes , & 
fe prononce comme, tchia & echio. Exemples. vociale, 
n)fficÌ0i beneficio^tnaleficia. 

IL 

Ch deuant Ics voyclles,s'exprime comme qu, 
cnFrangoiSjOU k,cnAllemand.Et ce dcuant,e,i, 
ainfi que cf oux.Etquelquesfois com tfch,mais 
deuant a,o, u, & les confonantes comme c dur 
cnFran^ois.oukenAllemand.Exemples.C^jyi/'^r 

amor iChi per honor^chiper denari.Bocca chiufa occhio 4- 
perto. G^uilli c hanno ducatiy /ignori fono chiamati, accen* 
deré, accefot accidente, eccellente} eccitare, accadere^ accof^ 
darC) accufare, accrcfcereì faccio, faccia,piacciOfpiaccia. 

Uh Scc 
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III. 

Scc & rci,vn peu plusdouccmcnt queche, 
chi,en Fr 311901*5, ou, fchc,fchi, en Alicmand: 
mais Cd dcuant a,o,u,fonne vn peu plus doucc- 
mentqucch.cnFran^oiSjOU fch,en Allemand. 

Gomme, rincrefcere^cono/cercfciruppo, lafciatequel fcioe^ 
co. Beui il buon 'vino, e lafcia andar l' aqua al molmo. chi 
due Ufre caccia,vna non piglia e t altra lafcia. 

IV. 

G dcuant e, i,fe prononcc vn bicn peu plus 
doucementquedg,cn Fran9ois,ou,dfch,en Al- 
lemand. Commci Amor regge ,fenxA legge. Il vino fk 
cantare, e V aquafà piangere. 

V- 

gì deuanta,o,u, s'exprime aufli, commcdg 
oudfch, fansprononccr l'i, qui ne fc metcntrc 
deux, que pour amollir le g. Exempics. Gioanne. 

giouarie,giudeo,giujlo.giujlitia. La for:^ caga fopra la rt^ 
gione. Chi columba fi fàyil falcone fe la mangia. Ragionan-- 
do fi pajfailtempo, 

Maispourcancilfaitauffien quclqucs mots deax (ylla- 
bcs, & alorsil fe profcrc commc dgia, dgio. ainfi qu cn 
iugia,priuilegio,regione,DionigiOi ^c. 

VI. 

Ghc ,ghi, fcprononce comme gue,gui ^cn 
Francois, ouvn plus douccment que ke,ki,cn 

Allemand. Excmplcs. Luoghi, fuoghi , firinghe , /«//»- 
ghe. Lad^omeU» di fir inghetta, al fin viene alla bor fetta. 

As VII.G* 
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VII. 

Gli deuant quelqiie voyellc , fc prononcc 
comme ili cn Francois. Exemple$. Chi ha moglie 
allato, fempre e trauagliato. Nonbifognu pigliar moglie per 
h^ur buontempo. 

Vili. 

Gli fe prononcc comme en Francois. Excm- 
ples. Bifognafaper nauigare ad ogni vento. La morte non 
J^aragna Ri di Francia nidi Spagna. , 

IX. 

Ladiphtonguc uo,& là triphtonguc ouo, fc 
prononccnt de forte, qu'on nentcnd prefquc 
point Tu, ains produit& efleue fculementlo. 

Gomme en huomo, fuono» fuoco ^figliuolo, raj^arauolo. il 
brutto ragionar bei cofiumifuol guafiar. 

; X. 

/ Mais les fuiuantes s'cxpriment felon leurs 
iettr^s. ai , aii , uai , ci , cu , oi , uoi , ui , io , in. 

Gomme > fai y fai , audienzA > augujlo, aujlrale , autunno y 
guaiifei^Euro^Eufratetnoi, voit fuoiauoijcolui.cojlui, io fo- 
gUoyVoglioy piuyjlume, fiutar. Non far ciò che tu puoi » non 
Jpender ciò che tu hai, non creder ciò tu odi) ^non dir ciò 
che tu fai, 

XI. 

B. d,u Confonantc ,& f deuant vne autre 
confonante, fe doiucnt prononccr vn peu dou- 
fcmentàlaFrancoife, & nonpas fi fortqucles 

Allemans 
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AUemans ont autrement accouftumc : Ec u 
voycUe au contraire plus fort, à T Allemande, 
conime ou^cn Francois. Mais z, foie fimple ou 
doublé, fonne touliouts vn peu forc, conime ts, 
hormis en ces mots. Zodiaco,z.opirOymez*zi0^njez»^ 
ZA 5 Q\j^mez,Oimez.ay où elle fc prononcc coinmc 
dz tt en ces trois cy, cofi^ cofa^altrefi^ f, fé pro- 
noncc comme 

XIL 

Le reflefe prononceordinaircmcnt commc 
en Latin, ouen Allemand , & tour (ìmplemenc 
fclonles lettres: dont il n'en faut point omet- 
trc , que h , qui ne fe prononce iamais en ce 
langage i & les deux voyelles, e, o, à la fin 
dcs mots,aprcs les confonahtes, l,n, r, Com- 

mei delpAti) delvin/del/aly delweU vncan, laman.pan e 
'vin vita di palladini Signor mio y padron mio. Mais 

principalement à rinfkiitif des verbes deuant 

vne Vovelle. Ajj^ettare non venire^ Jlare in letto e 

non dormircferuire e non gradire, fono tre co/e da morire. 
Lefquelles lettres , pour n'eftrc pòi'nt prononcóes , fe laif- 
fentaufllbien fouuencenefcnuant. 

Il me femble qu'il ne fera pas hors de proposjde remar* 
quer icy,comme en paflant, qucn la deduftioQ des^oiots 
tatins & Francois, efqùels fe trouuent deux diucrfès con* 
fonantes^ycntre-fuiuantcs en diuerfes fyllabes, dedans U 
didion) mais non pas au commencement d'icelle en vne 
fyliabe, la premiere confonante prend la nature & qualité 
de 1 autre. Commc , ammirare , amminiftrare , ajfcriuer, 
ajlenere, detto^ dotto, fatto,fittoJetto,fcrittOf ojferuare.otte- 

nere. 
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nere, Et fuiuant cecy on ne trouucia iamais au mi» 
lieu oy 2 la fin de la diftion. 

fD, M. P. & T, 

\D. & T. 

. JP. & T. 
dcuant? 

Ìm. B. & P. 

l S. & T. 

Et puìs cn telle denuation on change fort fouuent au cti 
e»cotnmeiatirOyOroJaHde,l$deit en iicommctexcufarcif' 
eufaretSil en i«quand ellceftàpresvneautrecoDfonance 
en vne mefme fyllabe; cotntne sfiamma, Jlumen, flt44 cIa* 
fnar€>fiAinma,fiutpe,pih,chiamare. 

Dcs Articles & Declinaifons. 

T Es Italiens fc (crucnt de dcux articlcs.pour 
'■-'fàire lesDcclinaifons,tout de mcfmes que les 
Fran^oisjle plus fouuent: aflauoir duFiny,& de 
rinfiny '.donde premieii a vn doublé mafculin, 
il&lo,&puislefemininla. Où eft àremarquer 
que lo fe met deuanc les noms commen9ans 
par vnc voyelle, ou vn h,en oftant par apoftro- 
phe la voyelle oj & deuant ceux , qui commen- 
ccntpar f,auec cncorquelqueautrc confonan- 

tCjfansy ricn ofter. Conimc, Pamore^thonoreilo jpi* 
rito, lo /degno, lo firetto. Mais deuant ceux, qui pommcn- 
cent parlesautresconfonantes, on fe (erede il. Gomme» 
ilprincipeM fiateUoMlihro.il cauallo. 

Dauantage le plurier gli fe met deuant Iesnoms> qui 
ontlo aufinguli^ri& re^oit Tapodrophc deuanc ceux. 
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qu! Ce commcncenc par i. Commc>gricaIiamhiDnogr 
ingegni buoni. 

ToutesfoÌ5 au lieu^e gli on (è fere audi forc fouuent Jè 
de li& i deuaoc lavoyclle> fans apoftropbc. Commc^Ii 
Ebrei» li Allemanni,&c. 

Artide Finy, & premiere 
Declinaifbn. 

s MafcuL 

Singul. Plun 

Nom. lljo. le. i, li, gli. Ics. 
Gcn. del y dello, du, deUi^de\ degli, dcs, 
Dat. allatto, au. alliba* itagli, aux^ 
Acca. ì/,/^. le. Itagli. Ics. 

Voc. il n cn a point. il n cn a point. 
Abl. (f/it, dallo, du. dalli.da gli,& da ì^da.dcs. 

Fcm. 

Singul. Pluf. 

Nom. la. le. Ics. 

Gen. M^. de la. deUc. des. 
Dat. 404. àia.. alle. aux. 
Accu. /4. la. le. Ics. 

Voc. il n'cn a point. il n'cn a point. 
Abl. dalla, deh. ^40^. dc^ 

Artide Infiny , & feconde 
Dedinaifon. 

Nom. Accu. Voc. ilncnapoint. 
Gcn. de. &c di. de, 

Dat, 
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Dat. a,z. Se ad bien fouuent,(juand il fuit vnc 

voycllc. 
Ahi. da. de. 

Remarques. 

I. 

NOtcz, en la poèfie on n'cfcrit les Gcni'tifi, Datift 
& Ablatifs (^u*aucc vn (cui l>&cn(lcux mots. Mife 
en la profe auec deux,comme vous voyez icy. 

/ IL 

Au feminin fiogulier de TArticlc Finy,n ne faut pas ou- 
blier l'apofìrophe > quand le nom comtnence par vne 
voyellc. Mais au plurier on n'cn vfe guercs, fi ce neft 
cn vcrs. \ 

in. 

Les articles, i7,&» laJhgli, le^ feruentauflldeparticulcs 
relaciuesirefpondances aux Fran^oiTei) le^ la>Ies: ainfi que 
€i ou ni Si neìiont à ces deux aucres> y>cn. 

IV. 

Il Se Io Ce mettent fouuent deuant Ics verbes , au pre- 
fenc de Tlnfinitif, gardant la mefme diffcrence > que nous 
venons de dire au commencemenc de ce chapicre ; corn- 
ine faitauflì quelquesfois la diòlion 'vn auecquelcjueaJ- 
icctif. Et lors les verbes rc^oiuent la nature de fubftantiE 
CotnmCilldire e l fare fono molto differenti. Lofcriuere e 
r amare non caminano Jempre egualmente, Vn bel morire 
tutta la vit" honora. 

V. 

£a Sd remarquez AudI > que couces Ics di£lions Icalien- 

pes (è 
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CCS fe terminent ordioairemenc eo quelquc voyelle ^ iì ce 
n'eft cjuelquc parole fere eftrangftre , comme Nathan, Sa- 
muel, Dauid, & que par fois Ics voyellesi e» o, le pailenr» 
pour parler plus proipcemenc&briéuemeoc. DoocilfauC 
cncorcxcepter rarcicle //, la negation non, & les prepofi- 
foùtions iinjComperjfuorifouTfféora ou fuori. 

Formation du Plurier. 

I. 

T Es noms mafculmsont d'ordinaire iaiiplu- 
•^-'rier; comme,profeta,profed;principc,pria- 
cipij librojlibri. Et ceux qui fe terminent en io, 
ne fohr que retrancher V o. Gomme > occhio^ occhi; 

JpecchiOtJ}ecchijvfuraio,'vfurai, Exceptcz ejfercitio, um^ 
pio,vitiOi(\\xi ontzw plurier ejfercitii stempii, 'vitti 
n'èftre poi'nt confondus aucc ejfercito, umpo, vite. Mai* 
huomo a au plurier hiéofnini, 

Lcsfemininsen a, ont^iiplnrier e;&lcster- 

minezenCjQntauplunei: i, Comme, donna^donna 
^adit^Jpadei ragione, ragioni) volpe, volpe. Exceptcz ccux 
qui fon? nptez dVo accent, & le-mot /f/^r^Jicurcj Lcfquelt 
ne ^hangencrien au plurier > foyenc ma&ulios cu femt* 
nins. CQmmeMthyRe,virtu,grUidi. Si cft-ce pourtant 
cjuetels noms marquezdVn accent, prenncnt encorfou- 
uenc de furplus la fyllabe di. Comme, calamitfuii^virtfédh 
infermittidi. 

III. 

Les feminins tcrmincz en ie diphtpnguc^ 
oftcnt feulement T e au pluiier. Gomme > ?nogliet 

mogli: 
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f^ogli : màis quand ccs Icttrcs , ie , ne font point de 
diphtongucaios fc prononcent cn deux fyllabcs, on n y 
change rien au plurier. Gomme, effigie, ^ecie.fuper fide, 
temperie, é*c. 

Lcsnonis tcrminezaufingulier en co,ca,go, 
ga,ont au pluricr,chi ^chc^ghi^ghc. Gomme > To- 

defco , Todefchi 5 Todefca , Todefche j amice^ , amiche j agOy 
0ghi\ luogo, luoghi 3 firingfiy ftringhe\ piaga, piaghe. Excc- 
ptez medico y canonico 'iCrecot nemico, mago, Ec quclcjues 
autrcs,que rvfagcnous apprcndrai icfquels font le plu- 
ricr cn ci ScgiiCzns y cntrc-mettre la lettre g. 

V. 

Les mafcuHns terminez cn uc 6c uo , chan- 
gent au plurier la derniere voyellc cn oi. Com- 

VI. 

Finalemcnt, il y én a qui changetit au plu- 
rier, & le genrc, & la terminaifon ordinaire. 

Gomme, W anello, li aneUi, & le anetta: il braccio yle brac- 
cia: il budellone budella: il eorno Je corna: 'vn centenaiojue 
centenaia: il filo,lefila:il ginocchioni ginocchi^e le ginocchia: 
il labro, le labra: il legno, i legni & le legna:vn lenzuolo, le 
lenzuola: la mar^o, le mani: ilmembro,i membri, e le mem- 
ira: 'vn miglio, due miglia: miUe,due mila: vn migliaiojut 
' migliaia: il muro, i muri,e la mura: V àjfo, leoJfa:vn paio, 
due paia: il rifili rifhe U rifa; il velo, li velaivri vouo, due 
wua Q vn faio d* voua% 

Dm 
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Des degrez decomparaifbn, 

T E Comparatif fe fait tour ainfi qu en Fran- 
en aioutant plus au pofitif ; &le fuper- 
latiFen changeant la dcrniere voyelle du pofitif 

cn iflimo. Commci bello f pihbelloy beUiJftmo: ricco 
più ricco, ricchijfimo: politOypiUpolitOy politi jfimQ^ 

Exceptez ccuxcy. 

TD , migliore^ ottimo & hionìfshro. Bene,megl\oy 
^ benipmo ou ottimamente. Malo c u ca^tiuó ^peg- 
giore ou più cattino , pepmo ou cattuufwio. Male^ 
peggio ou pi fi male, pef imamente^ 

Gy Ande ^maggiore ou piri grande^mafimo ou gran^ 
di fimo. Grandemente ou molto pìà , dauant aggio Se 
maggiormente^ mafmamente. Piccolo, minore ou più 
pìccolo, minimo ou piccoliftmo. Poco, menoy ou 

manco , pocbiftmo. od il eft i norcr de grande , cjuc 
ftant mis dcuaDC vn nom ,qui commenpc par vne con- 
fonante, de quelque gcnre & nombrc ^u'ilfoit, nefe 
die & ne s'efcrit quc^r^«;mais deuanc vne voyelle, grande 
ou grand ' ; 3c apres les noms, grande au Cngulier,&^r/»;z- 
•i/f auplurier* 

Notez de pluscjue le fuperlatff dcjaducrbej^fe forme- 
du fuperlatif des noms, en changeant la derniere lettre du 
fuperlatif du nom en amente ^ ou en aioutjint les deux fyl- 
labes ;z?e»/eaù feminin du fuperlatif. CorAfefe , perfettìf- 
fimo i per fettiffìmamente, ri 

Dauantagelesltaliens onc auill.cecy de communauec 
les Francois, qu*ils fe fervént du comparatif avec l'Arti- 
de Finy au lieu du fuperlatif, lors qu'ilfc fait vne compa- 

B raifon 
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» 

zoifoQ entreplufienrs. CommCf il f ih hllo di tutti: il fth 
cortefa dil mondo . 

Maisils ont cccy de particulicr, qu'en vne comparai- 
fooi fuiuie d' vn nom, au dernier membrcice dernier oom 
iè mec leplusfouuent à Tablacif) fans laconionfbionche* 
Mais quand il Tuie vn verbeapres le compara tif, ouquela 
comparaifon eft faice de deus qualicez ou accidens dVne 
perfoDDei alorsonymecladite coniondion. Comme» 
tté fei piti grandi dime. Egli i pih grande del fuo padre. 
Coflui epiU dotto che non pare. Sarete forfè pih felice che 
non f^erate. Egli e pih bello che fauio, pih fciocco che grande. 

Neancmoins on crouue aufli forc fouuent cetre con. 
ioD6lion> cheytti !a premiere de ces comparaifons. Com. 
me, Ciceronefhpih eloquente eh' Hortenjio. Cefare fh pit$ 
fortunato che ?ompeio^ 

Des Pronoms. 

¥* Ej Italiens ont auffi cinq fortesde Pronoms, comme 
-■•^les Francois: aflavoir Perfonncl$> PoflelGfi* Dcmon- 
ftratifsi Interrogacifi & Kelatifs. 

Pcrfbnncls. 

Singul? Plurier. 
Noni, lo^ìz. nion. noi. nous. 
Gen. de moy. àmou de nous. 

Accu. mentili, me^moy. noi^c'h ce, ne. nous. 
Abl. da me. de moy. da noi. de nous. 

SinguU j Plutier. 
Nom. Tu, toy. tu. voi. vous. ^ 
Gen. di te. de toy« di voi, de vous. 
Dat. a te^ ti. à coyi te. 4 voi^ vi^vf^ à vous^vous. 

Accu. 
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Accu. te, ti. toy, te. vot^ ri, ve. vous. 
Vpc. 0 tu. ò toy- 0 voi. ò vous. 
Abl. da te. de toy. da voi. de vous. 

Nom. egli.lui. il, luy. eglìno^lorOyCokro. ils,ciix* 
Gen. di lui. de luy. di loro, d eur. 
D^iZ.àluiyltjgli.iìtxyylviy. àloro^ loro. àcux,leur. 
Accu. lujitU lo* luy,le. loroy liy gli. cux, Ics. 
Abl. da lui/, de luy. da loro, d'eux. 

Nom.eS^ /ei.eile. tlkyeUenOyloro. elles. 
Gen. rfi docile. di /(?r(?. dcUes. 
Dat. à leiy le. à elle)Iuy. a loro, loro, à elles^ leur. 
Accu. leiy la. elle, la. loroy le. ics. 
Abl. da lei. ò* elle. da loro. d'cWcs. 

Ainfi le Pronom^ fe, foy^ a en hn & l'autre genr 
& nomhfe. 

Gen. di fe. defoy. 
Dat^ àfe,fi.ì foy, fc. 
Accu. fe, fi. fe. • 
Abl. da fe. de foy. ^ 

•Ce proDomen cy poiot de NomÌDatif,ooo plus qu*eii 
Latiriimaìs au lieu d'iceluy od fere de» /mì> Uh loro, coTn- 
me, qu il le face luy mefme, lo faccia lui JleJJi : il fe Icuera 
bicn luy mtùne i (i leuer a ben luiftejfo, ou, da fer fe. 

Pofleffifs. 

'\M ioy tuoyfuoy tioilrOyVo^ro, loro. Mon^ton, (bn, 
noftre, voftcc, leUr. 

Lcfqucb fe dcclincnt indiffercmmcnt aucc Tra & Tautrc 

B 2. Arci- 



jrti— birri 



IO LeGvidonÌ)ela 

Artide i &formcntleursfeminins àrordinairc» enchaa- 
geantoen a: commc ifsfont aufli leurs pluriers felon 
nos fufdices regics : hormis le dernier,qui ne change rien, 
cnquelque genrc & nombrequil foit , & les troisprc- 
iniers,quiontauplurier mafculin, miei, onmei, tuoi^dc 
fuoi. 

Demonidratifj. 



Ce cet, cetre, celle, 
t^Oluìj colete coloro ylcts^ auec la particule 
quello^ quella^ quelli^ rh: celuy, celle, ceiix, 
quelle. V celles: & cettuyla, cel- 

jlela, ceuxla, cellesla. 

Oue^o , Jla^fii, Jle.^ Ce cet, cette, celle, 
CoteHo^ ftayftiy fic. Co- 1 ces ; & cettuy , certe , 
fiuiy co^Ì€i, coloro. rcellc, ccux^celles, auec 

j la particule cy. 

Se declinent tous auec T Artide Infiny. 

Interrog^atifs. 

CHi, cuh qui. En tous deux genres, & nom- 
bres, auec r Artide Infiny. • 
CÌHy de mefmesés deux genres &nombres, 
auec l'Artide Infiny , fignifiant , quel , quelle, 
quels, quelles, & que, quoy. ^ 

Quale y quali ^ au plur. auec l'Artide Infiny. 
Quel, quelle, quels, quelles. & auec T Artide 
finy, il fignifie, lequel , laquelle , lefquels , lef- 
quelles. 

Rela- 
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Relatifs. 

^HCy cui Aucc l'Are Inf. cn tous dcux gcnrcs 
nombres. & fignific, qui. Il quale, la quale^ 
i quali Je (7r/^/#Lcquel,laquelle, le(quels,lefqucl- 
Ics. Ejfoy ejfay efh ejfe. iccluy, icelle, iccux, icelics. 
Ciò chCy ou, quel che. ce c[ue. Aucc rArt.Infiny. 

A ces proQoms s'en aioucencencor quelques autres>qut 
fe dcuroyenc pluftoft niettre au rang des ooms : mais cou- 
tesfoisnpuslesreciendronsaufll, àcaufede leur frcquenc 
vfagCi & remarquerons preallablemcnt, qu ils varicnt 
leurscas auccl*ArticleInfiny. 

Altri^ quelcun , (IIKV» Gomme, ma quando altri 
wUJfe opporfii mais fi quelcun fe vouloic oppofcr. Altrui^ 

autruy, Ics autres, Altro^ tra, triy rr^. autre & au* 
trcs. Alcuno, na, ni, ne. aucun, aucunc, aucuns, 
aucunes. 

Qualche t quelquc&quelqucSjCn tous genrcs 
&nombres. . 

QualchedunOy na, ni, ne, quelcun, quelcunc,' 
quelcuns , quclques-vncs. che che , quoy que, 
quicquid, 
Ciafcuno, na. ì 

CtachéHunoyna. i-chaque, & chacun, chacunc, 
Ogmuno^na: ) 

Cfoi/m^//^,quiconque. Chitmque vuol viuer yi-. 
uiamenteviua fobriamente. 

Niuno.na. Ivt i • r 
ì^ejjunoina^ S • ^ ^ ' 

B 5 N^'^^^ 
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Nulla, fignific rien, privatiuemcnt & pofitJvcment, 
cornine en Francois, Diconulla.lc ne dyxicn: vuoi tu 
nulla» veux cu lieo» oii vcux ciiquelque chofe. 

^r#oiwf?./a ^^^^^^^ - 

Medejimoy ma, mt, me. j ^ 

Dont le premier (e met auec Ics pronoms perfonnels,& 
Taucreauec l'Artide finy. Commc, loflejfo, moymefme: ^ 
cono/ci te Jlejfo, cognoycoy toy mefme: Ilmedefimo^ le 
mcCmc, Scc. 

Remarc^es. 
Du particulier vfage dequelques 

Pronoms. 

T Es Datifi & Accufatifs, mi, ti, ci, vi, liy gli* lo, li, /f , 
*^y?»C^»5> ne font gucresen vfage, quauec lesverbej. 
Etellansmis auecrimperatif, Infìnicif» Gerondif, parti- 
cip» &rupin, OQ lesmecà la fin du verbe» dans la mefme 
didion. Dcfquels, cy & fignifient aulTi la diftion rela- 
tiue, y. Gomme il a delia eftéfaic mention, au chapitre 
deTArticle. Toutefois quandlondefFendquelque chofe 
auec ynenegacioni ih lesfaut mectre deuanc les vcrbes; 
commc) mn lo fate^ non lo dite à ninno, non mi parlate piìè 
di quella cofa, 

Les Datifs, li.glit le, s'efcriuent & prononcent ^//>,quand 
ils doiuent eftre coDioints auccjes, Accu(àtii6> lo^ la, li, le, 
Sene. Comtney dateglieloy donotzlclny : dategliela, don- 
ìneilaluy: dategliene, donnezluyeo. * 

Les pronoms perfoncls , lo, la, li, le, ci, ce, feruent aufli 
de particules relatiucs, refpondances aux Fran(^oi(es, le, là, 
les, y. la^oic qu'on les deriue auffi des Articles, comme 
nous avons faicen haur. 

Au lieu de milo,mc les mila,mQ Iai;w//?^,m*eDj tilo, te le; 

fila, 
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tiU% ttUy tine, t'cui cibi no\xi la cila,nouihi cine,nout 
cn ; viloy vous la ; vine, vous eo i (^filo, fi Icj fila, k la, 
fi ne, sen. Il faut dire & eferire y Melo, mela, mene ; telo% 
tela, tene-, celoy cela, cene; melo, mela, mane-, felo,felai fene, 
Que Ton efcric .nieuz eo deux fyllabes, deuanc des verbe5« 

Les Datifs 8c Acc\iCàti(syrniM,ci,lhlo,la,liJei ioinfbà la 
feconde perfonne» du fingulicr de l'Imperatifi n'ayant 
qu'vne fyllabe,rcdoublenc ordinairemcnr leur confonan- 
te. Commcfammiyfrf inoy,dammiidonQC moyyfalloue^ 
nire,fày le venir, dgUi oh dagli, donnez Iuy,& toucLe deC» 
fus; falli ou falle Uu^re, hy Icshiicr-, dillo anima mia, dy 
lenonamei^4rfi> donne tìous, 'vattene in malhora^ va 
t*en au diable. Le mefme fe faic és motSymiySc vii avec les 
verbeJ, comme Euuiiily 2y o\iy Z'iU Emmi impojftbile i il 
m eft impoflibile. Egli^ ella^ eglino , elle , ne font en vfagc 
qu'au nominatif, & fe peuuenc auflì mettre apres leur ver- 
be» quandilyen fuitencorvn autrc. Gomme > Che cofa 
voletiano eglino fare^que vonloycnt ih faire ?• 

L«i,/«,&i?r5,perfonnel$fonc en vfage au Nominatif,& 
Dacif , quand ils doiuenc feruir d'iocerrogacion , ou de re- 
fponfe abfoIuè:& a rAccufàciF^auec les prepofitions. Corn- 
ine, Chi ha fatto quefto ? voflro fratello lui ? fi, la fatto lui. 
fra lui lei e grandifftma familiarità. Tra loro e picciola 
differenza, 

Mio»tuQifuo»mia,tna,fua, (e prononcent d'ordinaire cn 
vne feule fyllabe, deuant le oom; mais en deux,quand on 
les mec apres : ainfi que l'on fai|: en Dio , deuanc 8c apres 
quelque verbe. Commcil mio padre, lamiamadreUa tua 
Jpada,Signormio, Patron mioybene mio»cuormio dolce, vita 
mia^anima mia^Jperanzj* miay Dio vi guardi, Dio vi aiuti 
Dio vi dia bu m viaggio, ringratiato pa Iddio, aiutati» che 
i aiuterò io, dice Domene Dio. A Dio,vita mia bella, 

Vofira, auecrarticleinfiny deuanc Signoria, ocs'efcn't 
&prononceque vos.maisy eftanc mis auec Tarticle finy, 
on le recicnt couc enticr. Gomme , feruitorc à vos. Si- 

B 4 g^ria 
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gnoriat alla Signoria voftra , ou , alla vojlra Signoria. 

Sur la demande» à qui e(li les Icahens refpondenc par les 
proDoms pofTeffifs, ou bien par le nom du poflefTeur mef- 
inc. Gomme, à chi è quella Jpada^K^^fp, èrnia: ideisi- 
gnor hofte^ ouj al Signor hojle, , 

§!j<efti y Ce rrouue quelque fois pour quejlo cu coHui , e 
quegli pour quello ou colui i mais cela cft bien aiFedé» & ne 
iedoicpastrop imicei^. 

Cio.quefto» quello^ de altro, fé mettencfortfouvent pour 
desneutres;ainfiqu en Francois, cecyjcela, autre chofè. 
Comme, di ciò non dubito, ic ne douce pas de cela ; 'volete 
^//r(?, voulez vouscncor aurrc chofe, non domando altrove 
ne domande aucre chofi*; altro non ho intefof ic n*ay enten- 
du au tre chofcique cela. 

Ejfo , fc mct par fois deuant les Subftantift » pour fiejjò, 
mefme. Comme, ejfo Ré dice que fio M Roy mefmediccc- 
. la. Ecbien fouuent deuant les pronomsperfonnels à iac- 
cufatif, auec la propofition con fans fé rien changerau 
nombre & genre dilferent. Gommerà?» effo mct td /«/, ou 
trsecOiteeOrfeco'y con ejjh noi»i/oiJoro, con effo lui, 6c con cjfo lei. 

Che, eftant pris pour le neutre? que, recoit Tarticle finy, 
ComtneMche ce ({wiydelche, de ce qui,au liéu de dircja- 
qu al co fa. 

Il qualcoH la quaUiSc che,relatif$,peuuenteftreindifFc- 
remmentemployezrficcn'eftquelc dernier cft plus vfi- 
téjla Oli le. precede quelque pronom , ou que quelque fub- 
llantif le fuir.Pour lefquels on fe fert fort fouuent de cui^és 
cas obliques. Gomme , io vidi hieri il tuo hofle , a cui diedi 
il tuo libro : andai a vedere Antonio i da cui riceuei le 
lettere. 

Cui, fe met auflì bien fouuent fans articlc i entre Tarti- 
clefiny 6c vn Subftantif Gomme,// cui valor Ja cuibontà^ 
i cui amori , le cui ricchezze , air iieu de dire , // vabr di 
^ cuitScc. 

Dauantage > per chì ; cft fort cn Yfagc>au lieu de , per lo- 

quale. 
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quale, per la quale, per i quaUy Se per le quali, En fin ahruk 
crt-parfoisperfonneh &lorsil a l'arciof. CoTCì\x\Q,rìon of- 
fender e altrui,n oScnccz pas Ics autres : è mal fatto mal di^ 
r^/f/j/zr/zi, cefi malfaitdcmefdirc d'amruy. Etcncettc 
figoificationilfemetauflìfouuentlànsfon article> elitre 
l'article finyfi: vn Subft^Dtif. Commcy le altrui robbeAc 
bicn d autruy. 

De l'Apoftrophe. 

I^N fert ordinaircmcnt de lapodrophe cn 
^^ces mots, lo, la* di, de^da^ 7ne, mi , ri,/, ce, ci, 
ne^i^fe, che^ quandla diftion fuiuante, auec la- 
cjucllc ils doinent eftre conioints, fe commencc 
par vne voyelle,ou per H. Gomme, r amore ,1 ho- 
nere, m' hauete fatto gran fauor , m ohligarete fommamcn- 
/e.Cc qui fe fair auffien rarticle^Z/dcuanclésmots, quifc 
commeDcent4>ar/5 %l deuant les autres, oon. Gomme, 
G/' Italiani,gr Inglep.gli animi de gli huomini. 

Mais,//, foicarcicleoupronom , rctientcoufiours foni; 
aìnfiquefont fouuenc encor dautrc moDofyUabes eni. 
Gomme»// angeli Ms anges, io libo detto, ie luy ay dir, io ti 
amo di buon suòre, ie t aime de bon cceur. 

Che, receuanc lapoftrophe deuant vne di^flion, cjui- 
commence par if >perd auflìH. Comme,c habbia,c' han- 
no. Gomme au contraire on aioufte vn H, àlafindcs. 
mots terminez,en, cat cotgay go , quand ils doiuent eftre a- 
poftrophez. Gomme , anch' io , & moy auCGj dickiotàiC- 
ie; vengh* ioyquc ie Vienne. 

' Chiy repetéparpluficurs fois, (ignifieautantquervn, 
lautre, en Francois. Gomme, chifà peramor, chi per ho- 
22or% chi per denari, 

2/,apresvnediftiond*vne(^dIabe , voirededeux&dc 
plus, terminée cn quelque voyelle , pcrd auffi fon / , & eft 

B j apoftro- 
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apoftrophe par deuant, Gomme: io 7 eredoAe lecroy 5 no 7 
credoÀQ ne le croy pas j fopr(% *l fuoco» fur le fcui rnoftratemi 
7^^w/»o«monftre2moylechemin,ainfi , te*l,me*Lne'lt 
ehe*lJn*l,e'l,è'lytraU. &c. On aproftrophe auffi fouucnt 
desftiotsdedeuxfyllabes , & plus. Gomme > vojlrocchh 
moli annii contr vno»adefs adejfo, com' ho intefo. Mais les 
diftions marquées dVn accenti fur la deroiere , ne le doi- 
uent pas eftre. Es mots terminez en &, not no^ te, fOt oq . 
ofte fouucnt les voyelles,tf,<>,fans rien apoflrcpher j quand 
ladiftion fuiuante fe commence par confonante. Buon 
ftin buon vm^vita dipaI!adin,Toutefo\s ccs trois icy»f 
fOiduro. ofcuroiuc re^oiucnt point d'abbrcuiation 5 comme 
cncor cjuelquesaucrcs» lefquels nous pourrons obferucr 
parvfage. Et li 6sterminaifonsené?,faites aueclesconfo- 
nantes,/,», r, redoublées»on omet auffi la derniere confo- 
nante, ainfi qu'en fiatre , fanto, Scgrande, on omet la der- 
niere fyllabe deuant vne confonante. Comme. 



Bel tempo, 
quel vino, 
fan.faran. 
ban Murati, 
fangioanne. 



( Beilo tempol 
j j quello vino. 
yVoux sfanno, far anno. 
I j hanno J)aurannOé 
J [Jantogioanne. 



AquoynousaioUterons encor les fuiuantes abbreuu* 
cures. 

A' i, & a. 

de' i,& dii\ 
da iy&c da\ 
ti' & e\ 

€0% &CC0\ 



^ AUi. 
j deUi.. 
>Pour >rf4«i. 
egli. 



j con 



Co U. 
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Co' la. 
col. 

pel Se pel. 
ne i Se ne\ 
tra. 

be' i & h\ 
quei. 

corre &c cor. 
por. 

torre Se tor. 



>Pour^ 



C Con la. 
con il. 
per il. 
nelli. 
tra i. 
belli, 
quelli, 
cogliere. 
I porre, 
[^togliere. 
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N pourroic bicn auffi donner quclques rcglcs , toa- 
chant los genrcs des Icaliens j Icfquels cn ont troi's, ny 
plusny moinsquelcsFranjoisilemafculimlefeminin, & 
lecommun. Car pour le neutre, il nefc trouue qu'en ces 

rnots:cioyqt4eJlo,queUo,ahro,cheyceyCccY»ccUy autre cho- 
Cci que. Mais dautant qu il me femblc plus expcdien t de re- 
metcre cela à la practique, nous nouj en deporterons pour 
leprefcnt 5 8c parlerons briéucmcnc de lacccncrqui cft 
aflezparcjfulier,&fort rcmarquable en ccttc langue. 

La dermere fyllabe fe marquc d'accenc graue. i.En 
cous lesfeminins cerm{nezen/^& ta, qui font deriuez des 
Latinsen us&as. Commt virthyferuitu,gru,bontà, veri- 
tày fanti. 1. En la plufpart des diftions monofyllabes: 
iiormis Ics articles,les pronoms, & quelques prepoficioos. 
Commc,fà^fìypiùyfU,mày &c. ^.Enla croifieme perfon- 
ne du fingulier du parfait fimple de la premiere coniugai- 
fon : en la premiere & troifieme du fing. du paf. fimp. de la 
quatrieme coniugaifon. & en premiere & troifieme du 
nng.dufutur àcVladiRcàùfiCoinmc sparlò, fentì.parlerò, 
parlerà. II. l'Ance- 
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L'Antcpenulcieme dcs vcrbes gollyfyllabesf tcrmioez 
tnarw,imo,ero[inoi commeauHi celle dcsùgUns termincz 
€nAualoyauolayeuole,coyto, Scile; eft communcmentlon- 
gucia^oicqu'on □ y efcriuepoincdaccenr. Comme>/>/»r- 
laho, fcriuoj^, parlino,fcripro, cMolo.diauolo^fauolajauo- 
laibt4rUtiole,piaceuole^tnaninconicOi colericotfacile, smpojjfi^ 
likyrecapitOi fubifo, • 

III. 

Tous Ics autreìj,tant nom$ que verbes, prodmfcnt le pluf 
fouuent la penulcicme , excepté lecito ; laquelle Ics termi- -» 
nQZQnare,oreyateyetetato,ifo,vto, efleuenctìogulierement 
fort. Comme tamare,awore,donore,amate,fcriuete, amOr- 
tOìfentito^veduto, Aurefte toutc fylIabe,noccede quelquc 
acccDC) eftlongue. 

Des verbes S^coniugaifons. 

T Es Itali|ns ont,tout de mefmcs quelesFran- 
-*-'9ois, des verbes Auxiliaires, A6tifs, Paffifs, 
Reciproqucs,Imperfonnels, & Anomaux: def- 
(jiiels nousallons maintenant traittcr tìe fuite. 
Pareillenieut ontils auffi quatre coniugaifons; 
dontla premiere 5 feconde &: quatrieme fontla 
fyllabe peniilticme longue ; & la troifieme la 
fait courte.Comme,amare,temcre,fcriucre,ren* 
tire. Es quelles daiitant: que l'on (efertdes ver- 
bes AuxiliarcSjaufli bien qu cs Fran^oifès j il les 
faut ncceiraircmentniettre deuanc. 

Verbc 
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• Verbcauxiliaire5^*^//(fr^;auoin 
Indicati FPRESENT. 

lobo , tu hai , egli ha^ 

Tay, mas, ila. 

nothabbiamOf voìhauetc, coloro hanno. 

oous auons> * vous auez« ils onr. 

Imparraic. 

Io haueua, tu haueui , egli haueua^ & hauea. 

l'auóis) tuaiiofsi ilauoir. 

noi haueuamo , voi haueuare , eglino haucuano & hi- 

DOusauions> vousauiezi ilsauoyenr, {ueano^ 

-Parfait fimple. 
lobebbi, tuhauejliy eglihebbe, 

l'eui tu eus il cuf > 

noi hauemmo , voi hauete , coloro hehhero. 

nouscufmes, voujeuftes, ilseurenr. 

Parfait compofé. 

lo hohauutOy&c. reprenczle pre(ènc,aucclc* 
rayeu,&c. (quel il fé compofc. 

Plufquc parfaic. 

Io haueua bauuto^&c. l'Imparfait aucc. 
rauoiscu,&c. • 

Futur. 

Jt? haurò^ tu haurai, egli haura^ ' 

Taurayi tuauras> ilauraj 

noi 
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mibduremo^ voihaurete^ coloro hauranno^ 

nous aurons , vous aurez , ils auronc. 

Impcratif. 

Jlahbìtu^ habbiacoluiy habbìamo^ 

Aycs, quii aie, ayc, ayons, 
habbiate^habbiano & habbìno coloro. 

aycz quils aycnt. • 

Optatif & fubiondkif prefcnt. 
lo habbiaytu babbi, & hahbia, colui habbia. 

l'aye, tu aycs, il aye,& air. 

libi babbiamo , voi babbiate , coloro habbiano & hah^ 

^ nousayons, vous aycz, ' ilsaycnr. {Ji)Ìno^ 

Iraparfait. I. 
lo baureì & bauria, tu haurejli^ egli baurebbe & 

Taurois» jcu aurois, il auroir. 

baurìay noi bauremmoy voi haurejle, coloro 

DousaurioDs» vousauriez, ils 

baurebbonoy&bauriano. 

auroienc. 

r 

Imparfaic. IL 
lobauejiiytubauejiiy eglibauejfcy ^ 

leuile, tu euflest ils euftì 

noi bauepmoy voi bauefte, coloro haueffero. 

nous euiCoDSj vous eufrie;^, ils cufTcnc. 

Parfaic. 

lo babbia bauuto , &c. voyez le prcfcnt de ce 
rayccu,&c. * (mode. 

Plus- 
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Plufque parf. I. 
lohaureìhauutOy&c. aucc le premier impar- 

rauroycu,&c. (fair. 

Plufqueparfai^. IL 
Io \mefi hauuto,&c. aucc lautrc imparfaic; 

rcuffccu,&c, 

Fuiur. 

' lo hauro hauuto , &c. auec le futur de lìndic* 

Tauray eu>&c. Ecnotez que Ics (ix dernien 

tcmps de ce mode, (èva- 
ricnteo tous verbes Adife. 
tout de mefmes qu*ils fooc 
# icy. 

Infinitif prefent, & imparfaic* 
Jìauere. auoìr. 

Parfait & plufcjue parfaic. 
Hauere hauuto. auoireu. 

Gcrondif & particip. 
Hauendoihauente. ayant. 

• Supin, 
Hauuto. cu! 

Verbc auxìliaire, Bjfere. Edtc. 

Indie/ prcfcnc. 
lofonOytuf€Ì,egliè^ 
Icfuis, tues, ilcft, 

nei 
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mì fimoy voi fete^ coloro fono. 

nous rommesyvous eHes» ils font* 

Imparfait. 
lo era ou ero , tu cri , egli era^ 

lertoyi tueftois,ileftoic, 

noi erauamOyVoi eraredce^coloro erano. 

nous eftions, vous eftiez, ils eftoyenr, 

Parfait fimpl. 

lo fui , f//////?i , cglifà^ 
lefus, tufus, ilfut, 
fh fummo y v.fujle , c* furono. 

nous fufmcs, vous fuftes , ils furcnc. 

Parfait co*pofc. 
lo fon flato , tu fei fìato^egli è fiato j 

Tay cflé, tu as erte, il a efté, 

fi. Jìamo flati, v.fete flati ^ c. fono flati. 

nous avons eftéi vous auez cfté , ils onc efté. 

Oii,il faut remarquer que fi c eft vn feminia , il faut dire, 

Plafqiieparfair. 
* loera ftato^&c^MQcVhrì^at^^ik. ' . 

rauoyeftc)&c. . 

Futur. 

. lo farò y tu farai , egli farà^ 

Ieferay«cuferas> il fera» 

faremo, v. farete , c. faranno. 
noits ferons, vousfcrcZ) ilsfcronr* 

Impc* 
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Imperatif. 
Siitu^ fu colui y fimo y fiate. fiano coloro. 

Sois 9 il foie, foyons, foyez, qu ils foyencj 

Optar. & coniondif prcJfcnt. 
lofia^ tufiiy eglifia^ 

lefoy, mfois, il foie, 

n. fiatilo, voi fiate, c.fiano. 

nous foyons,voui foyez, ils foycnr. 

IiDparfaic. I. 
lofareiy&c. Gomme au vcrbcprecedent. 

Iefcroy,&c. 

Imparfait. IJ. 

lofop^&c. aufficomme aupreccdcnt. 
le diSc, 6cc. 

Parfair. 

Io fia fiato j&c. aucc le prefent de ce mode. 

Tayeeftéj&c. 

Plufqueparf. L 
lo farei ftato^ &c. 

laurois €fté> &c, 

Plufqueparfait, IL 

lofofii fiato y&c. 
rcuflecfté,&c« 

Futur, 

lo faro fiato y é'C. 
raurayefté,5cc. 
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Infinitif prefcnt, & impaifait. 
Ijferey ellre. 

Parfait & plur^ueparfaic. 
Ijfere fiato, auoircfté. 

Gerondif & particip. 
Ijfendo OH fendo. tHznt. 

Supin. 

Stato, cfté. 

Formation de* tcmps. 

T E prefent de F Indie, fe fai t du pref. de Tlnfin, cn chan. 
^eeant lestroisderoiercs Icctres en#. 

llmparfah. vient du melme pref. de riafia, changeant 
les deux derdieres leccresen va. 

Leparffimp. viene auffidu pref de Tlnf. changeant en 
lai.coniug. aretnai.tn hi. ere en enia. 3. les deux 
dernieres fyllabes en fi ou Jfi. 8c en la. 4. ireeo i,ovLÌi. 

Le Futur, fe forme pareillemenc de Tlnfin. changeant 
recnroy 8ch voyellepenultieme longue cn vne brieue, 
comme en d en la premiere coniung./>ar/jf^, parlerò- 

l Imperati/, fefaitdu prefent de Tlndicatif, & termine 
en la premiere coniugaifon la feconde perfonne du iio- 
gulieren^, &la troifieme en ì. Mais és aucres trois touc 
au contraire 9 où on finit la feconde cn i,& la troifieme ea 
a. Puis il faut changer la terminaifon de li troifieme du 
plurier ano en ino,8c ono cn ano. 

Le pref du conionffifitR toufiours (cmblabe à la troifie- 
me duSing, de rimpcratif, changeant fculementle pro- 
nom. 

timparf. 
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timparf. I. viene dufutur derrndicanXchangeantrà 
cn rei. 

llmparf. 1 1. fe fai't de la feconde pcrfonnc du fing. du 

parf.fìmplcchangeanty?ien ffi. 

Le Gerondif Particip. vient du pref de l'Iof. chan- 
geaoces trois premicresconiugaifonsla terminaifon re ea 
ndo8c me:8c en la quatriemeen endoScente. od on ofte 
auffi bicn fouuent 1* i de deuant, Commé,vdendo)riueren* 
do 6c non riuer tendo. 

En fin U Siipiny fe forme auffi du prefcn t de rinfiaxhan- 
. geant r^cn /(7,ouct) [o. 

Les quatrc coniugaifbns. 
Indicatif Present. 

Amo* m\. ma,, miamo. mate. mano. 

Temo. ini. me. miamo. mete. mono. 

Scrino, vi. ve. vianio. véte. vono. 

Sento, ti. te. tiamo. tite. tono. 

Imparfait. 

Amaua. ^ 

Temeua. I , * 

Scriueua. ^^^^^ 

Sentina \ ^ ^^^^^ dcmìercs com'ugaif co dit forc 
fouuenCjMjMw^?) & eano^ pour ^«4, euamo, 8c 
turno. 

^ ^ Parfait fimplc. 

Amai, mafii. mò. mimmo > mafie, mdrono. 
Temei, mefiu mette, memmo. mcfìe metterò^ ò merono. 
Seri/t. feriuefti. fcrip.fcriuemmo. fcriuejìe. fcrijfero. 
Senti, tifti. ti. timmo. tijle. tirono. 

C 2 Panr 
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Pàrfait compofé. 

amato. 

lo hOi tu haU €gli [temuto. 
wì habbiamo, voiìmete^coloro hanno^'^fcritto. 

Xfentito. 

Plufqueparfait. 

J amato. 
_ ^ . „ temuto. 

n. baueuamo^ v. haueuatc c.baueuanoy^fcritto. 

fentito. 

Futun 

Amtrhy % 

Temerò^ yr4Ì. ù. rèmo. réte, ramio. 
Scrìuerò^ \ * • 

Sentirò, ^ 

Imperati^ 

yjlma tu. ami colui, amiamo, amate, amino coloro. 
Temi tu. tema colui, temianio. temete, temano coloro. 
Scriui tu. fcriud colui, fcriuìamo.fcriuete. fermano c. 
Senti tu. finta colui, fintiamo, fintite. fintano c. 

Oiiilefta noter, qu'aulieudela feconde perfonne da 
fiqgulieraueclanegacion non, onfe fere fort fouuemda 
prefcnt de Vln&niti^. CommCi non ti adir are anima %f a» 
ne vousfafchez point,mon coeur ; non ti fidatele non farai 
gabhtQpn^ voujfiez pas,& voiwne ferezpoiat erompe. 

Opta- 
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Optatif & Conionftifi 

P R £ S E N T. 



Ami. mi. mi. miamo. mtdte. mino. 
Tema. ma. ma. m'Umo. miate. mano. 
Scriua. va. va. vìamo. v'unte, vano. 
Senta, ta. ta. tiamo. tiate. tano. 



Imparfaic. I. 
Amerete s 

Temerei, Lr^7?i, rebbe^ & ria. remmo. rejle. rcbbbo- 
Scriuereiy ^ no Ariano. 



. Sentirei, 



Impatfaic. II. 



Amaft, \ 
Sentici, ^ 

^ Preterir parfait. 

{^amato. 
temuto, 
fcrìtto. 
fentito. 

Plufcjiie parfair. L 

ramato, 
temuto. 

remmo, re^ìe^ rebbono, 1 fcrìtto. 

fentito. 

^ C } Plnfqiw 
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Plufqueparfaic. 1 1. 

ramato. 

fentito* 

Futur. 

/-amato. 

Io haurò , rat , rày j temuto, 
remoy r /terranno, ^fcritto. 

fenttto. 

Infinitif prefent &:Imparfait. 
Amare, temere. Scrkere. Sentire. 

Parfaic & plufi]ucparfait. 
ramato. 

Hauere ^ . 



j temuto, 
fcritto. 
^fentito. 



Gerondif &parndp. 

Amando^ amante, temendo^ temente, fcrìuendo, 
Scriuente. jentendo.fentiente. 

Supin. 

Amato, timtito.fcritto.fentìto. 

N 
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N O T E Z. 

,1. , 

QVc pour Ics deux autrcs Gerondifj en di 5c dam , Ics 
Icaliens les rendentaìoff: di amare, d'aimer) amandi; 
per amare, pouraimcr,amandura. Dontcettuycy sex- 
prime auffi forc.elegammcnrpar rinfiaitif& le verbe ha^, 
ueresLiìpc les particules,^ou //«i 5:leGcroodifcn^o , par 
le mefme Infiniuf,aueclaprepofition con,o\j colSc coW dt^ 
uantvne voyelle. Gomme, Tutti habbiamo à cercare al* 
tripaefi, il nous fauttouschercher d'autres pays. Ad ogni 
^modo habbiamo damaorire vna volta, toufiours nous fauc 
il mourir cjuelque iour. Con ragionar filo non faremo gran 
cofa, eo difcourant fculement nous nefcronspasgrandT 
choCe.Colmio giongere vi ho interrotto , en arriuant ie vous 
ay interrompa. 

il. 

Les Italiens ont encor comme vn precent , 8c vn futun 
és particips j donde preterit fc £iic auecleparticip du ver- 
be auxiliaire, <&:leSupin delaucre. Comme, hauendo a- 
fnato t ejfendo fiato > ejfendomi legato. Et le futurs exprime 
en ces trois fortes ; hauendo ad amare , ejfendo per amare, 
dolendo amareìiy^ut à aimenamacurus. 

III. 

Le Supin des Lanns en u fe rend par le verbe auxiliafrc 
eJferejScìc Supin du vcrbe,auec la particule di ou de. Gom- 
me 5 quefio è ben degno di ejjer veduto. Gela merite bien 
d'cftreveu. Ou on le rend par l'Infinitif du verbe , &les 
particules àydà. Commc : co fa brutta da vedere^fiorcad^ 
perifare , non che indegna da far fi da vn vofiro pari j chofe 
laide à voir, vilaine a penfer , pour ne point dire indigne 
d eflrc faice de vofire pareil. 

C 4 Pw 
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Des verbes paffifs. 

LEs Italiens n'oiic point de proprcs verbes 
Paffifs,non plus que les Francois: mais ils les 
corapofent auccleverbé auxiliairc ejferc^ & le 
Siipia dcs verbes Adlifs. Lequel Supin doit 
changer fa terminaifon , felon le gente , & le 
nombre , aiiec lequel ileft mis. Coinme: 

lo fonoy \ 

Tu feti ramato au mafculmy& ama- 
'Egli &el- Ctaaufemhm. 
Uè ' 

• 

mi Jtamo, ^ 

voi fetCj ìamatìyOti amate, 
coloro fonoy } 

Dcs Verbes Reciproqucs . 

LEs Verbes Reciproques fe font des Verbes 
A£tifs,cn y aiouftant TAccufatif du pronom 
perfonncl, commc : io mi Icuo^tu ti leni , cgU Jìleua, 
noi ci leutamo, voi vi leuate, coloro fi leuano. Et fe fer- 
uent du vcrbc fonoy cs temps compofcz: oii 
ilfaut varier la terminaifondu Supin , felon le 
gente &:nombre.Comnic: 

lo mi fono ì 

Tw tifei \leuato au mafc. & leudta aufemìnìn. 
l.gliou(llafiè ) . 

noi 



LANGVE Italie» NE. 41 
noicìfiamo ì 

voi vt fete \-leuati ati mafc, & Iettate aufcw. 
coloro fi fono J 

En cesvcrbesilfauc rcmarquer, cjuela premiere &fc. 
tode perfonnede llmperatif. ondeurspronoms apresic 
verbe ; & puis en la premiere du plurier on oftc ordinai- 
remcDt la derniere lettre é?,afnfique s'enfuir. Leuati.ck Cr 
gli fi leni ou che fi leui, leuiamoci ou UuiamcUeuateidi^ eh* 
ejftfi leuino uu che fileuim. 



Des Verbes Impcrfonnels. 

•pvEs verbes imperfonncls il y en a de deiix 
*^fortes : dont les vns le font proprenienc, & 
ontd*ordinaiie lepronom ^g/nlpour marque; 
Lequel on omet neantmoins bien fouuenc. 
Qommc^ egli fmeÀ\i^\zut: tuona ^ iItonne,w^- 
uìgay il neige ; a chi tocca, à qui appartiene il , ou à 
^ quieft ce. 

Les Verbes Impcrfonnels de Tautre forte 
fe font de la troifieme perfonne des aurres ver- 
bes , auec le pronom & ce non feulement 
de la troifieme du fingulier , mais aufli de celle 
du plurier; quand le nom qui fe doit conioin- 
dre eft du nombre plurier. Gomme ^fi dice , on 
dir, fi parla , on parie, cioche fi vuol non fifa femprCy 
0 perche non fi può , 0 perche fi difdice , on ne fair pas 
tgufiours ce qu'on veut^ou par ce quon ne 

C 5 pcuc, 

re 
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pcut, ou dautant qiul n ed pas coni^cnablc. Si 
dicono tante hugie.che non fi fa quel che fi debba credere^ 
on dit tane de mentcries , qu*on ne f^ait ce 
quon doiccroire. 

Des Verbes Anomaux. 

P Olir la faire plus courte nous ne mcttrons 
que Ics temps anomaux : car les autres fe 
trouueront facilement par la formation des 
temps. mais f^achez , que là où il ne fe trouuera 
que la premiere perfonne du parfait fimple irre- 
gulier>qu*il en faut deriuer de Tlnfinitif, la fe- 
conde du (ingulier,auec la premiere & feconde 
duplurier; Et les autres deux , afiàuoir la troi- 
ficme de l'vn & l'autre nombre fuiuent lirregu- 
lierc. 

Verbes Anomaux de la i. con- 

iugaifon. 

. Andare, aller. 

Ind. pres. vo & vado^ vai, va , andiamo^ andate^ 
Vanno. Parfait compofc. fon andato. Imperar. 
va,vada^coluuandiamo,andateyadano coloro. En ce 
verbe pouv andare , andate , &c andana , lespoeces 
yCcnt fon de gire^gite giua- 

Dare, donncr. 
Indie, pres. dò, daiydaydiamojate, danno. Par- 
fait comp . diedi & dettijefi'h diede de dette^ demmo ^ 

defie^ 
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depJiederoSc dettero. Fuc darò. Imperat. D^, dia 
colui^diamojateydiano coloro. 

Tare, fairc. 

Ind. preC/ò 8cf4ccìo,faijfà,faccianw,fatc,fanm^ 
ImpavE. faceua. Par£ Simp.^eri. Fat. faro. Im. 

^crat. fa, faccia colili^ facciamo^ fate ^ facciano coloro . 
Sup.fMto. 

Stire, eftre ou fè tenir. 

Ind. pref Jl^,Jlai,Jlà,Jliamo,JIate,Jlanno. 
Parf. cotn}p.ftettijlejìi,(ìettejfte?nrtio^pjie^pm 
Fut. SMrà. ln^}^ct.Jla,Jlia colui, Jltanw^Jiate yjlia- 
fio coloro. 

Verbes Anomaux de la conili- 

gaifon. 

Cadere. Clioir. 

Indie, prcf Cado 5c caggio, cadi^ cade, cadiamo^ 
cadete^ cadono Se caggtono- Parf. Simp. caddu cadei 
èc cadetti. Si\}^. caduto. Ce verbe fé peuc aufii 
mettre enirc les Irreguliers de lacroifieme. 

Capere ou Capire, 
Comprendrc & eftre 
compris Oli contcnu, 
avoirlicu. 

Ind. pref Capta . & capifco, capì , cape , capiamo , 
capcfCyCapiono. capire^ùcSigUific comprendrc , &c 

capere^ 
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(anerey Preiidre. Era tanto lieto , che non capea nella 
peÙcy Oli che non capetto, nel cuoio A\ eftoit fi aire,cju'il 
ne fe pouuoit tenir en fa pcau. 

Dolere* douloir ou faire mal. 
Ind.pref doglio, duoli^ ditole duol &c dole, doglia- 
mo , dolete, dolgono. Se dogliono. Parf. Simp. dolfi. 
Dolerì} Oli dorrò. Imperat, dogliatiyChe fi doglia^ do^ 
aliamoci y doleteut , dolganfi. En ce temps vous le 
voyez, cómevnvcrbeReciproque ,cnlaqucllc' 
forte il eft forc en vfagCjpour dire>fe plaindre. 

Doiiere. Deuoir. ^ 
Inà.^it^ debbo, Se delio ^ debbi deul8c dei ^ debbe 
iene de dec.dobbiamoy douete^debbono deuono & deono. 
Parf. Simp. douei Se douetti. Fut. Douerò ou dourò. 
Vtx^ Sub. Debba , dobbiamo, dobbiate^debbanù. 

Giacere. gefir,efl:re. 

Ind. ?tQCgtacio,ci,ce. Parf. Siti)]^' giacqui. Sup. 
giacinto. 

Godere, iouyr. 
Parf Siir^]^» godei Se godetti. 

Parere. Sembler. 
Ind. Pref. paio , pari ^pare Se par ^patamo^ parete^ 
faiono. Parf Simp. p^rwi. 

Piacere, plairc. 
Ind. VtcCpiacio. ^ztf.Cimp. piacqui. 

Potere. pou\ioir. 
Ind. Prcf pojfo Se po, puoi, può ^potiamo Se pofta- 
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m,poteteypojfono Scponno. Parf. fimp.pom& pth" 
tetti ypoteJli^ptè&cpotette,potmviOy potejlc, poterono 
ou potettero. Fut. Potrò. 

Rimanere, demeurer. 

Indie, pref. rmiangOy rimani^ rivjane, rhnagnu-^ 
fnoytimanetey rimangono. Parf. fimp. rimaji. Fut# 
rimarrò. Su^^.rimafo &rimafiQ. 

Sapere. S^auoir. 

Ind. pref sò^ fai^sà.fappiimo ^ fapete, fanno. Par£ 
fim^.feppi., fut.faprò. Pi:xCCwh.fappia. 

Sedere* fepir oli eftrc affis. 

Ind. ipicC Seggio & Jtedo , Jiedi ^ficde Se fedc\ (ig^ 
giamo &c fediamoyfedete^feggono dcftedono.p^ifXìirì^. 
fedei &c fedetti. pref {nb.figgia Se ficda. fup./^- 
duto. 

Solere, fouloir ou nuoir coiiftiimc. 

Ind. pref foglio /uolt.fuole &c fuol sfogliamo ^fole-- 
te,fogliono. Depaifaitfimple iln'enapoint, & 
aucompofcjil prend le vcrbe fono,ÌQ fuis,auec le 
l\i2'mfolito. ^rcCCiih. foglia. 

^ Suadere/coiiCciWcr. 
Parf. Cim^^fuafi. Cu^^.fuafo. 

Tacere. Taire. 

Ind. pref Taccio^taci,tace. 
Parf. fimp, tacqui, fup, taciuto. 

Tenere. 
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mtQcemencdcsanomaux de la premiere con- 
iugaifon. 

Accendere ^accefiyaccefo. Allumen 
Accorgerfiyaccorgo^accorfi^accorto. s'appcrcevoir. 
Accrefcere^accnfco^accrebbi^accrefciuto. Accroiftre. 
Addurre am^er fuic fon \ixìv[\m£ durre. 
Affliggere^affliggo^afflipyafflitto. Affliger. 
Ancidere^anci/tjancifo. Tuèr. 
AppenderCiappefi^appefo. pendrc* 
Ardere, arji^arfo. Ardre. 
Arrenderfi.arrefi^arrefo. ferendre, 
Apdere.apji^ajiifo. aflbir. 
Afcendere^afceji.afcefo. monter. 
Afcondere^afcofuafcofo. cacher. 
Ajfoluere^ajjoluei^ajfoluto. Abfoudre. 
Attendere^ attefì^attefo. Eftrc. 
Attetìtif^anòk roin,prcndrc gardc. 
Battere^batteiybattuto. Battre. 
Bere ou beuere.beuo^ beueua^ beueìy bero & beuero , be^ 

vuto. Boire. 
Cadere,cado Se caggìo^caddi Se cadeì,caduto. Choir, 

pour lequel on die aiiflTi fort Tonuent , caf' 

care. 

Cedere.cedo^cedei Se cedettì^ceduto. Ceder. 
chiedere^ chiedo Se chieggo, chìefuSi chiedetcì^chiejlo 

Sechieduto. Demander, 
Chìudere^chìufuchìufo. CI erre. 
- Cignereow cingere.cingo^cinfiycinto. Ccindrc. 
Cogliere ou corre, cogito^ colfi^ corro. Se coglierò, colto. 
Cucillir. Cogno- 
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Cognofcere ou comfcm conobbi ^ conofciuto.Qonnoì^ 
ftre. 

Conceder e, concedei ti , ou concedei , conceduto &ccon^ 

ceffo. Accorder^ottroyer. 
Condurre conduire fuitle primitif, Durre. 
Confondcre.confiifi ou confondeiyConfufo.<2on£ondtc. 
Corregger e.correggo^corref incorretto. Corrigcr, 
Correre^corfi.corjo. Courir. 
Credere iCredeiyOiicredetti.creduto. Croire. 
Crefcere^crefcOyCrebbiyCrefciuto. Croiftre. 
Crocifiggere.croc'tfigOyCrocifiJSiyCrocijj^o Crucifier. 
Cuocere:,ctioco,cof Incotto. Cuirc. 
Decidereydecifi.decifo. Decider. 
Dijfendere,dijfefi4iffefo, Defendre. 
Difcernere , difceruei , & dtfcernetti^ difcernuto. Dif- 

.cerncr. 

Dìjpcrderejtjperfijt^erfo. Efpardrc. 

Dijporre difpofcr fuit fon piimitif. Porre. 

Diftenderejijlefijijlefo. Eftcndre. 

BmdereJitiiJiJitiifo' Diuifer. 

Durre pour ducere , duco, duceua , dufìj durroy dotto. 

Duire, mener. 
lErgere>erg0yerfe,ert9. Efleuer^drcflcr. 
£jprimereye(preft,eJprejfo. Exprimer. 
Bfcludere^efcluJt.iifclufG. Exclorrc. 
'Efiingucre,eUìnfiyejlinto. Efteindre. 
Vendere y fendei ^ fendetti owfefi^fcjfo Refenduto. 

Fcndre. 
Ttggcrcfigo^fift^fiffo. Ficher. 

Ungere^ 
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rmgere,fingo^finft^fmto. Feindre. 

Tr anger e ^frango.franfi.jr atto. R o m p re.' 

IremereJ'rmet Hcfrmetti^fremuto. Fremir. 

TriggerCy friggo^fr'ifiyfritto/ Frirc. 

lunderCyfufufufo. Verfer. 

Gemere.gewe't bc gemetti ^gemuto. Gemi'r. 

Gimgere,giungo,gi^ge^gtamo^gete>^go^^ 

Ioindre,Arriuer. 
Immergere.ìmmerfi^mmerfo. Plonger. 
Infingere^ infvifi.ìnfinto. Simulcr. 
Intender e^imefi^imefo. Entcndrc. 
intìngere ^mìnfi, intinto. Tremper. 
Introdurre^ìnizoàmiQ. Comme,D«m. 
Leggere JeggOjlefì Jet to. Lire. 
lucere^ Lucio , lufty fansSupin.Pref.Sub. LuccU. 

Luire. 

Mettere,mep,&cmìfi,frjejfo. Mettrc. 
Mordere^morfi.emordetttyfnorfo & mordutoMoiàie, 
MugnereyWungo.fìiunJtymunto. Traire. 
Mmuere.moft & mouei^moffo. Mouuoir. 
Nafcereynafco^nacqui^nato. Naiftre. . 
l>Iafcondre , nafcofi, & nafcondei , nafiofo Se nafcofio. 
Cacher. 

Nuocere^nuoctOy ci^ce/tamo,cete,Cionot nocquì^mciutOé 

Nuire. ■ ^ . ■ 

Opprimere,oppreJ!i,opprejJo. Oprimer. 
Tafcere^pafco.pafcei &cpafcetti,pafcmo. Paiftre. 
Tendere^pendei Se pendetti, penduto. Pcndre. 
Ferctiotere^pmHoto^peh(ifi^percoJfo. Frapper. 
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Itrdcreyperfiperdei & fcrdetti^perfo & perduto. Pcr-\ 
dre. 

Tìangere ou pìagmn.pUngo, pìanji^ pianto . Pleurer. 
TiouerCy pione ^ piouette ou piouue^ piouuto. Pleu- 
uoir. 

Torgm^porgo^gUge^gtmoygete, gotto ^porfty porto Se 

porretto. Tcndre,Donner, 
Torre^ pour ponere , pongo , powi , pone , poniamo^ po^ 

nete ^ pongono , pow^«4 ^poji^ porrò ^ pojlo . Mcr- 

trc,Pofer. 

fremere^ premei & premettupremuto. Prcflèr. 
Trendre^prefiyprefo. Prcndrc* 
Trecidereyprecijiyprecìfo. Coupper,Rogncr. 
Trefumere^prefunfi,prefumetti & prefumei^prefunto & 

prefumito. Prefumer, 
frocederCyprocidei & procedetti,proceduto. Proceder. 
Pr^ti«m,Produirc. Comme,Dttrr^. 
PromettereyproMÌjiypromejfo. Promettrc. 
TrotegereyproteJ^i Se protegeì,protetto. Proteger. 
Tungereon pugnerò ^ pungo, punjt spunto. Poindre, 

Piqucri 

"Radere , rafi radei Se radetti , rafo Se raduto. Raire» 
Rafcr. 

'Recerejrecto^recei Se recetti^reciuto. Vomir. 
Heggere^reggeiSe reft^retto. Regir ou Regner, 
Renderej^yrefo & renduto. ' Rendre. 
Hiceuere^riceueiSci^iceuettiytceuuto. Rcceuoir. 
ìii(biidere,richiedo ou richieggo ^richefi^ricìnedei Se ri^ 

(hiedetti^tsbiejlo. Rcquerir. Demander. 

• Hidere^ 
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Rìdere,r!jt,rifo. Rire. 

Ridurre,tedmtCyCommc Durre, 
Riflettere ; rtftefn, rifleffo. Reflechi'r. \K sJ^/ 

mlucereyrUucio,rilupyrUuciuto. Reluire?^^*^ 
Kincrefcere, r'mcrefco, rincrefiei & rìmrefcettì , rittcrc^ 

fctmo. Ennuyer. 
E'tporrejemettre. Covarne porre. 

l?//c«o«re,n/fo;S,ri/(o/ff,Exigcr,Rcc^hoir. 
Riforgere,riforft,riforto 6c rifurto. Releuer. 
mjpondere,rijpofi,rijpoflo. Refpondre. 

''Ritrarre,rttraggo,rìtraft,rtttratto>Ktùtet & Pour- 
traire. 

tiuolgereymolft^tuolto. Tourner. 
Rodore,rofi & rodei^ rofo. Ronger, 
Rompere, ruppi^r otto. Rompre. 

Scegliere Jcelgo, fcelfi.fcerrò &c fcelterh Cebo. Choi-' 
hr. 

Scendrejcefi Jcefo. Defccndre. 

Sciogliere, fcioglto Se fciolgo/cioljt,fciorrò ScfcioM; 
fctolto. Deflier. * 

scorrere, fcorfi.fcorfo. Courir da & là. 
Scriuere/criJ^i, fcritto. Efcrirc. 

scuotere ,fcoft,fcoj[o. Sccoucr , Efbranler , ho^ 
cher. 

Soluere/oluei8cfoluetti,fotuto. Soudre. 
Sopprendre é fopra prendere, fopprefi, fopprefo. Sur- 

prcndre. 
Solpendere,foipeft,f0jpefo, Sufpcndre. 
Spandere,pnJì,Jpamo. Refpandrc. 
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Spargere,JparJt,Jparfo. Efpardre. 

Spegnere yjpenfijjpento. Eftcindre. 

Spendere, Jpejìyjpefo. Defpendre ouDefbourfer. 

Spergere^fpergoJfpeYfi.fperfo. Defpenfer mal à pro- 

pos. Goiumander. 
Spmgere,fpinfe,fpinto. Inciccr, Pouflèn 
Stmgereyftmjiyjlrinto Se Jiretto. Eftreindre, Ser- 

rcr. # 

Succedereyfucce(?i^&c fuccedeiy fuccèjfo. Succeder. 

SueUereyfuelJìyfuelto. Arracher. 

Strugger eyftruggOyJìrufi & puggeujlrutto. Fondre, 

Confumer. 
Surgere^furgo, furfh furto. Se Icuer. 
Tendere^tefijefoSctenduto. Tendr*^ 
Tergere, teffi, terto. Torcher. 
Tinger e yimfiy tinto. Teindrc. 
Togliere ou torre, toglio^tolfiytorrl, tolto. Oftcr. 
Torcere,torcio,torfiytorto. Tordre. 
Tradurreytraduire. Gomme, Durre. 
Trarre^ traggo ytra/htratto. Tirer. 
Vccidere.vcciJiyVCcifo. Tuer. 
Vngere ou vgnere,vnfiy vnto. Oindre. 
Vincere, vincOyVinJiy vinto. Vaincre. 
Vivere.viftytuuto 8c viffuto. Viurc. 
Volgere^volfhvolto. Touxner* 

Vcrbcs 
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Verbes Anomaux de la quatricme, 

Coniugaifon. 

Apparire, appar/i.apparfo, apparoiftrc, 
Jprire.aprì òc aperfi.aprifiij aprìy aprò &c aperfe , ap^ 

primmo,apri!leyaprirofio aprirno &c aperfero. Sup.^- 
ptrto. Otuirir. 

Comparire,$omparji^comparfo. Comparoiftre. 
Coprire au CuoprirCyCoperfi^coperto. Coaurir. 
Dire. DkOyiici & diydicejiciamo & dicewojitejico^ 
no. Diceua. Dijsi. Itnpcr.DitUydica coluhdi' 
ciamoydite^dicano coloro% Sup. detto. 
Muorire Muoio de moro , mori , muore , muofiamo^ 
morite , muoiono. Parf. Simp . morii oxi mor^ 
fi. Imperar, muori tu , muoia colu'> muoia- 
moy morite^ muòiano cvloro. 5lJp. morto. 
Moiirir. 
Oferireyoferfi.oferto. OfFrir. 
Proferire,proferfi,proferto. Proferir. 
Saltre,faglio/alt/alito. Saillir->u Montcr.' 
Sofrire,oufoprirefoferfi,fofi^^ Soufffir. 
VdirCyodo.odiyOde, vdiamo, mte.odono. Parf.Simp* 
vdi & vdii. Imperar, odi tu^od^ colui diamo ^ 
vdite^ odano colo)C. Sui^.vdito. Oiiyr. 
Venire^ vengo^ vieni, viene, veniamo, venite , vengono. 
Parf. Simp. venni. Fut. verrò. Imperar.w- 
ni & viev tUyVenga coluiy veniamo, vfnite^ ven* 
gano. Sup. venuto. Venir. 
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Qu?cntrc Ics Irrcguliers de certe coniugai- 
fon,ilyenaquelques-vns, qui fe tcrminenc au 
prefent de Tlnd. cn fcoyfci.fcey imo, itcfcono. Et 
au prefent d\i conionù^i^ctis fcayfca.fcayiamo^ iate^ 
fcano. Gomme, iltfc(?mre,abhorrcr,auoir en hor- 

rtur. ^ t 

Addolcire, Adoucir. 
Ammonire, Adntonefter. 
Amighitire^ Aneantir. 
Apparire. Apparoiftre. 
Ardiri, Ofer. 
Attaibtirej Arrribucr. 
Auilne^ Rendre oudeuenir vile. 

Auuertire^ Prendre garde, Remarqucr; 

Colorire^ C^lorer. 

Comparire, Ctmparoiftrc. 

Concepire, Couicuoir. 

Chiarirjì, s Efclaiicir. 

Condire, Confire oi Aflaifonner. 

Confeguire^ GonqucI\p.r,Obrenir. 

Differire^ DifFerer. 

Definire^ Definir, 

Digerirey Digerer. 

I,Jfaudirey Exaucer. 

'Effequiré, Execurer. 

TaUire, Faillir. 

TerirCy Frapper,Blcflcr. 

finire, 
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Tìnire, \Finir,Acheuer. ^ 
Tornire^} • • 

liorire, Fleurir. 

TorbirCy Fourbir,Polir. 

Gioire, s Efiouyr. 

Gradire y Aggrccr. pour la troificmc firig. du 

prcf. de rindic. oa fc fere àtàggrad4. 
ImpallidirCy Deuenirpaflc. 
Impaz.zire^ i'fuenirfol. 
Incodardire^ Acouardir. 

Inajinìrey Deuenir afne^ou s*enroidir comme vn 
mulet. 

Ingagliardir e y Ragaillardir. 
Ingerire^ Ingercr. 
Ingrandire^ Aggrandir. 
Infuperbirej s*EnorgueilIir. 
Languire, Languir. 
MoUire, Adoucir. 
Nutrire^ Nourrir. 
offerire. Offrir. 
Ordire^ Ourdir. 
Fatire, Patir, 
Perire, Perir. 

Piatire^ Plaider. ». 
Proferire^ Profercr. 
Prohibire^ Deffendrc* 
Punire^ Punir. 
Pjtpire, Rauir. 

^mirej Reuerer. 

D 4 Salire '^ 
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d loccom.con U bocca a bajfo.h bouche cn hzSygìnoc. 
chioneyà genoux rinculando. indietro, à reculons, cn 
derriere. pajfando^in pajjando^en pztìknt.al contra- 
rio a roHefciOiallariuerfayd.u contis^ire au rebours. 
meritamente ^giujiamme ^ à bon droit. a tortoci 
torc. indarno, in vano^en vain. da vero , da dovero^ a 
bon cfcienr. da fcber^o^per burla^ par mocqiicrie, 
raillcrie ou gaufferie , en mocquant. N^' da burlai 
ne da vero non t addomejlicar col tuo padrone , ny e n 
mocquanc>ny àbonefcienta ton maiftrc trop 
priue neterends. ad ogni wodo,Qn qyiQÌqae ùcon 
que ce foie, ad ogni modo sba da muorife^ toiifiours 
faiu il mourir. Il s en trouuc icy vne infinitc/qiù 
/e formec des adic6tifs,en y aiouftant mente au fc- 
xn\mzì,Qò{riQ^fattiamenteS^g^ir\tnx,.mafi^^^ 
furtouc, pnncipalen[ient.p(^r//;;;/4wm^, princi- 
palement. velocemente^viiitmcni. Vicendsuolmente, 
r vn apres l'autre, chafcun à fon tour. Mais pour 
les former cs adiedtifs terminez en le & re^on o- 
fte l' e. C o m me j fac ibnente^ fa c i I e m e n t . ageuolmen-' 
rf,airement.//t^r^//;;^«riJ5liberalemenc. It^gicrmin-' 
i^jegercment/>^m^(?/<^me;?r^,particuliercmenc. 

De Quantité. 

^jf/i/^flèz. molto ^ beaucoup.pi/i, dauantaggio^ 
plus, dauantage. vnpocOiVn pcu. vn pocbetto^po- 
cbettino^tantinoyvn bien pcu. Meno^manco, moins, 
pas tznt. pocbipmo y molto poco ,£on pah troppo, 
xvop,pocomenOf Qncvcsmoim. digranlunga^ de 

D 5 beau- 

m 
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beaucoup./«<?r di modoyfmifuratamenteyftnz»tmifur' 
rdj defincfurcmencoutrc mefurc Tanto^cotanto^ 
tant,autant,fi,fi forr. quanto^ combicn. tanto che^ 
tant que,autant que. Tutti quantì^zous tant qu*ils 
font, al quanto, qutìqàe fe\i.altre- tanto,encot au- 
tant: Intorno a cento, cento incirca ^ cnuirohccnr, 
prés de cent, intorno a miUe,mille incirca , enuiron 
mille. doppio,il doppio j due cotanti , le doublé, dcux 
fois autant , encor vne fois autant. per lo più , per 
la maggior parte, pour la plufpart. a fchiera , par 
hzndes. partitamele y àiikinékcmcnt i piece par 
picce. 

Du temps. 

Oggì^oggidi^auìoutòuy.Horaj ora^adej^o, mam- 
tcnant. hor bora^or ora, adep adep ^ xout afteure. 
Incontinente , incontanente , incontinent. tout 
à rheurc. quanto tempo eìquanto h combicn y a-il? 
pur ora , tout maintenant. poco fa, poco tempo è , il 
n*y à paslong temps./4 buon pezz.o,'è vn peviO,fà 
6 è gran tempOy il y a bonne picce,il y a aflcz long 
temps- più gierni fono, il y a quelques iours. alpre'- 
fente , per adeffo , à prcfcnt. da cenV anni in qua , de 
puis cent ans en ^a.y?^ mane, fla mattina^ ce ma- 
tin, auiourduy au m^ain. fla fera , à ce foir. fla 
notte, cettc nuit cy. ancora encor , di contìnuo , 
continuamente , continuellcment. ieri , hizrit hier. 
fcier W4rti«4,hicraumatin. hier fera^ hier au foir. 
r altr ieri^ auant hier, dcuant hier. per l adietro, 

per 



55 

LAKGVE ITALlENNt. 57 

per lo paffuto s^ztcyÒQVLznt 9 du pafsé alhora^all' 
hoUydìoTS. in quel tempo ycn ce temps là. taltro di^ 
ilgiorno feguente , le lendemain. già ^ defìa , iadis^ 
doppo che fdalf bora che^ depuìs que. dall' bora in 
qua y des lors iu(qu'a prefenc. inanzi, dinanz^uprì- 
i»4>auparauaiit9premieremenc.p^r/ m^^^^aupa- 
tznzntj prima cbe^ zii^tìxqnc. Domani y dcmain. 
domattina, àcmzinzximziin , demain da macio. 
j)im^m;i4,le,du,ou,aumatin. domanda fera, de-- 
mzinzìiCoir.pofdomane^aptcs demain. doppo pa- 
fio 5 aprcs difncr :fra trègiorniy cn trois iours. Di 
tnerriggto i di mez^odi^à midy. intorno alla mez.za 
flotte^ enuiron à minnuid. digtornio, de iour. di 
notteA^ nuìft. di qua ìnanzÀ^daml inanz^i.per l au- 
uenire , àlaiienir, cy z^tcs.da indi innanzi , apres 
cela. tojloypreftoMcn toA. frapocbi di^òzns peu òq 
iouts.diquaa vnpoco ^dìlcy en peude temps. in 
vn momento^ baleno J)atter £ occbioycn vn moment, 
coup dcfclaìr, din d'ccìL quando ^ quzndìacbe 
boraci quelle heure ? quando cbe /^^quand que ce 
foit.quantOyquanto tempo jcomhicn de temps. fem- 
pre y fempremai y louCiouts. per fempremai ,à tous- 
iours. fra tanto , in tanto , inquefto mentre^ in queflo^ 
fnez»z4)y cependant , Tur ces entrcfaites* Mentre, 
xependant que. ogni diy ogni giorno, chafque iour, 
tous les iours.^4 J ogni boraci toute heure. ad ogni 
momento » à tout moment, mai , giamaiMmzis.vn 
4ltra volta » vne zmKfois.pofciaydapoijpoi doppo ^ 

puis> puis aprcs. injino a quando^ iufque à quand. 

, tardo 
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dietro^àcnkvc.attorno , intorno, ì l'entotir. d! attor- 
no, £ intorno^à'zX^mom.fin qui^^Jin qui.wjino a quc- 
fio luogo yiu[c[ucs icy. 

Dunombre, 
Quante volt eìcomhì^n de fois ? ogni voltaci cha- 
que fois. ogni volta cbd touteslcs fois que, ancor 
vna voltayvn altra volta^ancor vn altra volta.encoz 
vne fois, Au reftc ics adiicibes de nombre fc 
pcuucnt fairede tcusnoms mimeraux aiouftac 
volta ovi fiata il wniiè,&c volte ou fiate à lapliuali- 
té, CòmCyVna volta Juevolte^cento volte, mille volte» 

De lord re. 

Trìma,prìmìera7nenteyquant'alpri?no,pxe\mcrcn\ct. 
in ficondo luoco^perlo fecondo^tn (econd lieu,pour le 
deuxiemc. Et ainfi fe font Ics autres nombics or- 
dinaux,auec nelluogOyOU per lo,8c Ics nombres nu- 
mcvauxydoppo quefio^poiypofcia, apres cch,oltr acio^ 
oltr a queftoyoltr e a quefio, omit cch.dipit\ dauata- 
gQÀa chefobito che^dcs qucpriwa W;^,auantquc#c5'- 
feguentemente^conCcqactnnìct. per confeguenz^a, pac 
conCcc\vicncc, per confeguente ^ par confequent,en 
fuite de quoy, à raifon de quoy. Al rimanente, al 
refioy^u rcfte. all' vltìmo vltimamcnteyalla fine ^ final- 
mente^cn fin,d la fin,a la par fin, finalemcnt. vn a 
ynoywn à vn./* vn doppo l altro.a vicenda^ vicendeuoU 
niente , Tvn apres lautre, ehacun a fon toilr. duex 
dueji due in dueji pari,appari^àeux à deux.r^^ a tré, 
trois à tvois.tanti a tanti, tant cotre tant. tre contra 
trèyitoìs contre trois. a fchiera,i^7ii bandes.iw^ir(?, 
in torno i 'ui roka^^n rpnd^a la rpnde. De 
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De comparaifon & fimilitudc. 

Come Ji come, Gomme ainfi qncaguìfa^nel mcf^ 
do, netta maniera che , de la fa^otijfbrtc & manie- 
re que.t(?/,4wr(>r4,p4riwewfe,yiw//wenr^,ainfi, aufli, 
pareillementjfcmblablement, nell'ijlejfa maniera, 
nel medefimo modo^dc mefmes. cofi^comt^i^SiX, que« 
appunto cofi , iuftement aitili, a comparatone , a rt^ 
(petto, appetto,accanto^^n prix^en comparaifon. v'u 
piùy vie maggiormente^ dautant pìus^affai più^ molto 
pi«,beaucQup ^\us.fe,quantoptù,fìiComhicn plus, 
à combicn plus forte raifon. non che , beaucoup 
moins, pouf ne poincdirc. prima che, vorrei pi« 
roj?(?,/)iipre/?a,deuantque,plutoftque,iaimerois, 

iiìieux. ^^i^i^ains plucoft. 

d'Augmcntation & de diminution. 

La plufpart de ces Aduerbes (e peuucnc 
trouucr cncre ceux de quantité. Gomme , mol- 
to più ^ molto meno , poco a poco , appoco appoco, peu a 
peu. tanto che , talché, fi che, di modo che , di maniera 
i be, tellcmcnt que, de force quc , de fa^on ou de 
maniere que, 

d'Exlìortation. 

SaJ(ìy0rsli^^2L,oxqZyho 9a,or(us. sà^orsuvìa, 
allons. orsù andiamo , ^a allons. orfii finiamola vna 

V(?/r4,9aacheuons. vta^via^aUeggramente^ coraggio, 

buon* 
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buon anìmo^ allons, allons, courage. Orfufimfcila^ 
^cdifcila^ fa prefto , Et bien la la , dcfpcchcz vous. 
fu(u,finite^jpeditelayfate prefto^ allons, allons, dcf- 
pcchcz vout. su sféy via, mena le manu viftc , viftc, 
aIIons,remucz Ics doits. Uorsu Signori ^aUc manu 
\ leffieurs mcttcz y la main. EtpoiySc aprcs. 
of oltra,apvcs^&c puis,dauantagc. orsùfeguitt^fe^ 
guitate,&chÌQv\ pourfuiuez. hola , oUy hola. olaSi^ 
guore.fentite vna parola^ hola Monfieur, efcoutez 
vn vciot. piano ^adagtOyioxxi beau, toucbellement. 
guardayguardati,gzvdc, ou gar. guardateui^ gardez 
vous.y?4 in ceruello , guarda a i fatti tuoi^ prcncz 
garde à vos tlSzìiqs. guarda &c vedtÀjuel che tu fai^ 
regardcz ce quc vous faitcs. deh^ digratia^per cor-- 
tefaM^.de grace^ie vous prie. 

DuSouhait. 

^ Dìo, ou, iddio voglia che, piaccia a Dio che^ a Dìo 
piaccia cheiDicM vueille quCsplaifeaDieu que. Ce 
mec auecle pre(ènc de Topcatif. iddio volejfeche^ 
pia cejfe a Dio che , pleuft à Dieu que. vorrei che , ic 
voudrois que auecle i. Imparf. dudic mode. 
0 fe^o jìy cofifuji* i(?,ainfi fufle ie. mm,ie voudrois. 
iddio buono ci faccia la gratta di viuer nel fuo timore^ 
muorirnel fuo fauorey& entrar nella fua gloriarle bon 
Dieu nous face la grace de viureenfàcrainte» 
mourir enfàfaueur, &cftrcieceusen fa gioire. 



De 
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d'AfErmation. 

Sìyouy. maisìyOiiy da. cojièyl' èco/i, è vero, dinfi 
en eft il,il eft vray. Signor fiyouy Mofieur.SigwoM / 
Ji,Madonna fi, ouy Mzdzmc. JicertOy fi per certo y di 
certo/ecuramentCyOuy ccrtes. aflcurcmcnt certifii^ 
mamentc^infallìhìlmme, trcs a(Ieurcment,infailli- 
blemenc./i veramente, ouy vraymcnt , veritablc- 
mcnt. dico difi , ic dy qu'ouy. credo di fi^ ic croy 
qu'ouy. ancoyancora^anche^altrefi, etìandio.auiTufen^ 
z.a duhio fenz* altro , fans doutc. jènza fatto , (àns 
fauce. 

De Negation. 

N(?»,wà,nenny,non5non pas, ne pas* defquels 
eft à remarquer que non fe mec deuanc les noros 
ou verbes, Seno apres.Comme,wwiJ,ie nef^ay«r 
nonpojfo^ ie ne puis pas. Signor nò^ ncnny Mon- 
fieur. Madonna nò , nenny Madame. penfi> dinò,ic 
penfe que non. mai nò, non già , nehny da.M^ , nyj 
nèanche^ne anco^uy mefmes. non ancora,ancora na^ 
non encor^pas encor. maìygidmaiy non gumaiy iz^ 
mais, ne meno , ne manco y tam poco , meno , non 
plus,aullì peu. niente > ;?i^»f^ y tìcn, ne, 

rien. m nejfun modoy in nejfkna maniera, en nulle fa- 
^ondu monde . nuUamente y nuUement y nonché, 
beaiicoup moins. non àfè d'iddio, non en foy de 
Dieu. non per quella croce ^ non par certe ccoix ? 

E Pe 
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De lurement, 

AttafidCiaUafèya fèdi Dio, ma foy, par ma foy. 
ptr l'anima mia , par mon amc. sii la cofcien^^a mìa^ 
forma confcicnce. io vi fr ometto per quefìa vita , ie 
vous promets fur pcine de ce corps, ou de la vie. 
Ì9 vi giuro dagentilhuomo, da hiiomo dabbene^ic vous 
idre cn gentilhomme, foy de gentilhomme , en 
hammc de bien. ' 

Au rette il Ce trouue en certe langue vne infi- 
nite de iurons cxccrables , parmi ics athcesSc 
gros Chreftiens à la douzaine ; Icfquels on ne 
(^auroit proferer fans blarpheme,& que ie vou* 
droisquevous n'apprinflieziamais. Et pourcc 
j)*ay-ie garde de vous les enfeigner. 

Dcs interiedions de ioy e. 

HoYSH^orsti^ sùvta,(^2ii ^a ! ho, ho, ha ! allegramen- 
te ! courage. ha^ha,oo, ho, ho ! ha ha Iben^ben^hon, 
bon. ha buona ! ha,voila qui va bien ! 

DeDouIeur. 

Ah^ab l aìhfpime, hoy las, helas ? hoy ho, ho, ho l 
pouerettOiOUypouerino me^mefchino me^oh me fortuna^ 
toedifgratiato, las ? pauure & miferable que ie 
(uis. helas! moy miferable & infoitunc 1 ha Dio 
benedetto y ha bon Dieu ! ha Signore Iddio ! ha Sei- 
gneur Dieu ! 

d'Indignation & Defdain* 

rwvi^, oftezccla,p«i oufui^fuify,fyyalbordell<?^ 

au 
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au bordel forca, au gibet. vaia in walhora, au 
' dhhìc. che dianole 9«f/?(?,qucldiableeft cela? &c. 

d'Admiration. 

Iddio SantOyVnon Dieu: può far il cielo ^Q(iì\poC' 
liblc,n eft ce pas chofe eftrangel cancaroy cafpari, 
capo^ vertu chou. 

De Priere. 

Dehji gratia^ per cortefiay eh / fi faitcs, $iì vous 
plait,ie vous en prie,de grace. 

Des Conionctions 
d'Accouplement, 
E,er,d,& rdoncla premiere fc mctdeuantlcs 
confonantes , & les deux aiures deuant Ics voy- 
clles. Gomme, 

La vita figgere non $ arrefìa vn horà , 
E la morte vien dietro a gran giornate , 
E le cofe prefentiy e le paffate^ 
Mi danno guerra ^e le future ancora. 

d'Addition. 
Altreft.ancoyancorayzuffìy cncor oltre y oltre a 
ctOy oltre di qiiejlo, en òutre, oiitre cela: dipiù,dc 
plus , dauantagc :poi , &poi, doppo^ & puis, puis 
apres. 

DcDiminution. 
Almeno^pure almeno yalmanco^^u moins,pourIe 
moinsjà toutlc moins: folò.folamenteykuhttìcnx. 
De continuation de difcours. 
In modo chcyinguifa che^di manieracbe^Ji che^toilc^ 
mene que,de forte que,fi bien quc. 

E z De- 
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DcDiftinaiori. 

OyodtOuero^ouuerOyOM^on bìcn : q fe^ou Cu 

De contraricté. 

Af<<,raais; ma yi,mais Cv.femaiy fi iamais ifenon, 
fi non laltramentCyMivemcm: conquefto però che, à 
lacharge quc, à condition pourtant que: pur che^ 
pouriieu que : dato che, conceduto che ^ pofc le cas 
que, concede queé 

De Doutc. 

S^,fi:^,o«era,ou,ou bien : fe^S nòyChou nonjii 
paura che.dc peur quc. 

De Caufè. 

CheypeHhe,peroche,perciochey imperoche^ car, parce 
que, pourCe que: attefo che,\cu que,attendn quc: 
konde^dotìt: poiché ydapoi che ^pofciache^ puifque, 
veu que: conciojìacheycomiojìacofache^con'ìvtìc ain- 
fi (bit que^dautant que. 

De Fin. 

Acctochey affine che^ affin che , a ce que,à celle fin 
quc, afin que : per^^ouv. 

De Conclufion. 

jli««^w^i(^«^«^,adonques,donques,donc:p^* 
rì, perciò yper quefto^per quefta cagione y per laqualcofa^ 
per f4»f(?,partant,parquoy, pour tant,c cftpour^ 
quoy,ccft pour cefuictquc^ 

Des 
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Dcsprepofidonsauec le Genitif. 

All' incontro , vis à yìs> au deuant : a piè,zìi bas, 
aupied. 

Auecic Datif. 
AccdntOyalUtOy au cofté,à codé: appettOy^in prix,^ 
au regard, en comparaifon : a fronte , vis à vis,cn 
tefte ; di nafcofio^tn cachette , au dcfceu: intorno^ 
autour,à lencour : infim^fino^fin^ ou infino,fmq,finy 
iulques. 

Auec PAccufatif. 

^rf(?jfo,5Ì/,(iir,rus : d'manz4yàQU2im\ appo^zupvcs: 
£aw,aucc : dopo ou ^(i|p/^(?,apres,dcpuis5 dés lentro^ 
dÉ'«rr(?,dans,dedans:/)er mr(?,par dedans, parmi: 
eccettOyinfuoriyhotmiSfCxccpté : fecondo, giufià, fe- 
lon , fuiuant ; in^cn : incirca,cnuiron : intrUyt/ìfra, 
onfra tra^cnuc : lungo^ìe long, tout du longiper, 
par,pour : rafente^ tout pres^rafibus : fen^^ (àns: 
fottoSoMs: vers^verfoyWctSyemcts. 

Notcz icy trois chofès. i. qu'au licu de dire, 
€on il ou a)n lo, &c con la.on dit ; ^/ ou coll\8c co U. 
X. pour,cow ?ne^ con te^ con luiy con lei^on dir meco 
ou con effo me , teco ou con effo te , feco ou con effo luì, 
feco o^LconeJfo lei. Et ainfì par fois au plurier, 
e^onohcon effo voi^con effo loro. j.AuIieu dcmi/ou 
in loyin Ui in Uy&cin le^ on dit nel ounelloy riellay netti 
ou ne\ & nette. 

AuecTAblatif. 
Di /^,dc là: di qua^dc ga; lungeou lungi Jontano^ 

E 3 loing: 
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loing : infuori^ hormis ; comftie, ogni parere appro^ ^ 
uoydal tuo infuori. 

AuccIcGcn. &Dat. 
Circ4,pour,touchant : dentro , dedans : riwpet^ 
to^arrìwpètOydiriwpettOyVis à vis. 

Aueclc Gen. & Acc. 
Torayfuora.fuory hors, dehors : fuori yhovSydc^ 
hors,hormis : gi«,au bas,en bas : tnuerfoy cnuers: 
fopra^dmcontra^coimc. 

Aueclc Dat. & Acc. 
Dierr<?,demere,apres: incontroy contrc,àl'en- 
coDtre»au deuant. 

Auec le Gen. Dat. & Acc. 

Apprejfoy^u^tcs : auantiydauantiyinanzìjmxnz^ì^ 
dcuant : controi^contray contrc : oltre^ oltra^ outrc: 
vicirtOypreffo^^iés. 
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DIALOGO.I. 

Del falutarejeuarji^ e pi- 
gliar licenzia, con al- 
cune domande. 

La Signore , ola-, 
sh^sk , dormite 
voi ancora? Non 
^ fete ancora lesiM- 
toìCome! fiat e voi tanto in 
Uttoognidi? 

Chi eia? Chi mi chia- 
mai Chi mi domanda ? 

Amici y amici, Son* io. 

Chifeteìche volete? che 
domandate ? che andate 
cercando ? che vi piace f 

. Aprite vn poco, e lo ve- 
drete-^ apritey e poi ve lo di- 
ro. che ! non hauete vergO' 
gna dijlar tanto in letto ? 

0 ifcufatemiSignor ¥ra- 
éefcot hor hora farò IcuatOy 
0 verro ad aprir ni» 

Non 
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De faliìer, (èlcuer , 8c 
prendre congéjaiicc 
<juelcjues demandes. 

Ola MoDfieur,ho- 
la>{us, fusy dormez 
^ousencor?N'e(le$ 
vouspascncorleué? 
Comment / djpmeurez vous 
couslesioursfìlontems aulir? 

Quieftlà? Quieft.ccqui 
m'appelle? Qmeft-cequime 
demande ? 

Amy»amy. Ceftmoy. 
Qui eftesvous? Que voulcz 
vous } (]ue demandez vous? 
que chcrchez vous ? que vous 
plait-il? 

OuurezvQ peu9& vousU 
vcrrcz ; ouurez, 8c puis ic vous 
le diray. quoy / n auez vous 
pointde honce d'edre (i loa- 
ccmsaulic? 

Ho> excufc?; moy, Mon- 
fieurFran^ois,iemcvay Icuer 
couc à rbeuresA: vous viendray 

ouuiir. 

, E 5 Ne 
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ì^cn "vi a frettate per 
qtiefto y ajpetterò bene 'vn 
poco ; UuMui à voftro beli' 
agio. 

Adefi adejfo vengo. En- 
tri V. S. 

Ha, buon di Signore A n • 
tonto , buon di e buon gior- 
no. Dio vi dia il buo giorno. 

Cofi ancora à V. S.(^a 
hi ancora, caro Signore j il 
tnedefmo con ogni felicità 
alla Signoria vojira, buon 
di e buon anno. V. S.fia la 
molto ben venuta. 
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Nevous Iiaftez point pour 
cela ; iaccendray bien vn pcus 
leuez vous à vodre aife. 

le viens tout afteure. Ea- 
trez Monfieur. 

Ha,bon iour Monfieur An- 
toine > bon lour. Dieu vous 
donne le boo iour. 

Età vous auffi Monfieur, a 
vous aufTì mó cher Monfieur; 
ievous fouhaice le merme a. 
uec toute felicitc.bon jour & 
boD an. Soyez le crcs.biea 
vcnu. 



Ringratio V. S. di buon^ Monfieur, le vous retncrcie 

de bon cceur. 

le me reiouy de vous voir 
en bon eftat>rain & difpos. 



iuore. • 

lo m allegro di vederla 
Signoria voftra con buona 
cera^fanaedijpofta. 

Bafcio le mani a V, S. Monfieur , ie vousbaifelcf 
ma che! la voftra Signoria^ mains. Mais quoy ! n'efliez 
non era anco leuata. ( vouspasencorleué? 



ì^on certo Signore , 
e già cofi tardi. 

Eppure vnagran vergo- 
gna ad un brauo caualiero% 
come voifcte, lo ftare tanto 
in letto. 

Non fon ettandio folito à 
far lo i ma andai hieri vn 
foco tardi alletto. 

§luefto e vn altra cofa^ 
voi fete dunque da ifcufa- 
te. Et 



Noncertes Monfieur>&il 
ned pas fi tard. 

C eft pourtant vne grand* 
honte à vn braue caualicr, co- 
me vous , d eft re fi loncems 
au lir. 

le ne fijis pas aufli accouftu- 
me de le faire , mais ie m'cn 
allay hier vn peu card cou- 
cher. 

Ccft vnautrefait; rousc- 
ftes donc cxcufable. 

Et 
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Et poi » io non dormila 
piìiì nonfaceuache fonna- 
chiare. 

E' bella cofa^pir igioua- 
nijo ftar maturinole leuar- 
fi con r aurora, amica delle 
mufe. 

A che horafi leua dfin- 
que la Signoria vofìra or- 
dinariamente ? 

Sonfolitoaleuarmi alle 
fei}0 per il più tardi , alle 
fitte. 

Et che hora e adeffoì 
Che hora può egli ejfercj? 
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Ec puis, ie ne dormoJs più? j 
ie ne faifois que fommtiller, 

C'eft vnc belle chofe i pour 
Ics leuncs gens , que d'eftrc 
matineux,& fe leuer aucc laiu 
bc de iour,amie dcs mufes. 

A quelle heure vous leuez 
vous doncorjinairemcnt. 



le fuis accouftumé de, me 
leuer àfixbeuresi ou pour le 
plus tard)à fepc. 

Et quelle heure cft il main- 
tenanc? Quelle heure peuc il 
G^uante hore può egli effe \ eftre ? Combien d'heurcspeuc 
re ? Non credo che fia pik il eftre? le ne croy pas qu il l'o\t 



di fette. 



plus de fept heures. 



r. S. mi perdoni, fono al \ Pardonnez moy Monfieur. 



manco le otto. Sono incirca 
le otto. Le otto fono fonate y 
^n pezxofa. Non fia lonta- 
no dalle noue. Suoneranno 
prelfo le noue. Sara preHo 
horadidejinare, 

E^pojftbile? non lopflffo 
credere: andrò a veder 
all' horologgio. 

Ma , cofièi lo fentiretiu 
ben toiìo. 

Et come ftaV.S: cornea 
fia ella ? Come fiate Signo- 
re^digratia. 

Bene Signore al com^- 

mando 



Ilen cftpourle moins huit. Il 
eft enuiron huit heures. Huic 
heures font fonnéesjl y a defia 
lontems. Il n'eft pas loin de 
neuf heures. Il fonnera bien 
coft neuf heures. Il (èra bien 
toft heure de difner. 

Eft il poflìblc ? le ne le pni« 
pas croire : ie m cn iray yoir à 
l'horloge. 

Mais , il en eft ainfi ; vous 
l'eotendrez bien toft. 

Ec comment vous ?a? Com- 
mcnc vous portcz vous , de 
grace. 

Bien Monficur.a voftrc co- 
man- 
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Dialogo I. 



mandement.Tout ainfiMon- 
fieur,à voftre feruicc. 

Fortbfen,gracesàDi'eu,loùc 
foitDieu, pour vous ferm'r. 



mando di V. S. cefi cefi, al 
f et Hit io di V. S. alfuofer- 
uizÀo. 

BcniJpmOt lodato e rin- 
grattato fìa Iddio , per f et- 
uirla. 

Mene rallegro, e fon fer- Ten fuis bien aiTc,& fuìs vo- 
uitore humiUJJìmo allajua j (Ire treshumble feruiteur i qui 
Signoria,pregando Iddio di i f vie Dieu de vous confcruer 
conferuarla lungamente in • longuemenc ea celle difpofi- 
cofi fatta di^ofitione. tion. 

Le bafcio humilifpma- fc vousbaifcbicn humblc- 
tn ente la mano defidero ment les mains, ScvousTou* 
liilejfo alla fua Signoria, baite le mefme. 

Doùvcnezvous aind couc 
feul ? 



Donde venite cofi folet- 
io. Donde vien V, S. cofi fo- 
la ì D*onde vien ella cofi 
fola f 

Io vengo della ChiefaMel- 
la fcuola difcrimia » della 
fctiola da ballare , del ma- 
neggio ò della caualleri^^. 

Io vengo di cafa j e di 
paleggiar e vn poco, 

Doue e fiata F, 5. doue 
fete fiato ? 

Son fiato a vifitare il 
maefiro del liuto» epoivn 
foco a fpajfo. 

Penfaua che V. S. fojfu 
fiata in cafa del barbiere^^ 
perche ha i capegli cofi poli- 
tamente ordinati. 

Signor no. Non mi do fa- 
fiidio di quelio» 

Doue 



le viensde l'Eglife , de TE- 
fcole , de la Tale des armes , de 
chezie Maiflre de danfei dix 
manege. 

le vicDsdulogi's,&de pour- 
menervDpeu. 

Olì auez vous efté Mon- 
fieur ? 

Tay efté vifiter le m aiftre du 
lut) 6c puis apres vn peu pour- 
mener. 

le penfois quevous eufliez 
efté chez le barbicr, parce quc 
vous auesL le poii Ci bien aiufté. 

Non Monfieur. le ne me 
donne poinc de peme de cela. 

Oli 
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ì)oue feti flato tanto 
tempo j che non vi fete la^ 
/ciato vedere? 

Son flato fuori in villa, 
altrimete farei alcune vol- 
te venuto a farui riueren- 

Beati fono coloro che vi 
fojfoto vedere. 

Et molto più felici quel- 
li} che viponno godere. 

"Et douete volete anda. 
re. Doue vuol andar V. S. 
doue andate ì doue va V.S, 

io vado a cafa , alla pre- 
dica^aW Academia,a Jpaf 
fo /al giuoco della racchet 



o 0 o L 77 

Oùauez vous efté fi lon- 
cems > quc lon ne vou5 à pas 
veu? 

Tay efté dehors aux chamj> 
aucremenc iefufTc bien vcnu 
quelque fois vous faire la reuc- 
rence. 

Bieo-hcureux font ccuxqui 
vouspcuucncvoir. 

£c ceux-Ia beaucoup plus 
forcuoezi qui peuueoc iouyr 
de vous. 

Et Olì voulez vous aller ì Oil 
alIezTOus? 

le m'en vay au logis» ail 
prefche ou à la predicacioa , à 
rAcademie> promeDer^auieu 



ta^a defmare. Mene vo a.àc paume, difner.ie m'en vay 

lire la gazette. 

lem'cD vay voir vn amyt 
^pafTanc icy proche de vo- 
ftre logis > i*ay voulu auoir cet 
honncur de vous baifer les 
mains , & voir |pmme vous 
vousporcez. 



leger le nuoue , gli auuifi. 
Mene vado a viptarcj 
vn amicot ^ pajfando qui 
vicino a cafa voflra.y ho 
voluto hauerquefl' honore 
di bafciarui le inani , e ve- 
der come fi troua la voflra 
Signoria, 

Ve ne re fio obligati(ftmo. 
Che cofa portate di nuouoì 
Torta V. S, qualche buone 
nuoue? Che nuoue dun- 
que, Signore ì 

Che fentite o intendete di 
ntiOHO i V% S. ha niente in- 

tefo 



le vous cn demeure fort ob- 
ligé. Qu'apportcz vous de 
nouueau? Apporcez vous quel- 
qucs bonnes nouuelles? Quel- 
Ics nouuelles dooc y Mon* 
fieur. 

QiTapprenez vous de nou- 
ueau ì N'auez vous rien cn- 

ceoda 
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tefo di buono ? Che fiba^efi 
diCyC di nuouo ? 

Niente alla fi. Hointefo 
nulla, nulla affatto, non so 
niente altro ^ fe non che la 
gente parla d vna batta- 
glia*, fatta in Allemagna. 

Chi ha dunque ottenuto 
la vittoria? 

Nonfisà ancora per cer- 
to. 

V.S. non ha intefo altro? 

Signor no Sa V. S, qual- 
che co/a di più-, m^e faccia 
partecipe )di gratta. 

Come vanno dunque le 

co/e d* Italia ? 
Ogni cofa vi Jlà affai be- 

nciper i Francefili quali vi 
fi fono portati da valcnt 
huomini queft* anno. 

Si.ma Attendino pure a 
guardare qu^ che tengono 
hora ; perche non e minor 
virtù il conferuare , che 
r acquiflare. 

Cofie Signore y V, S. ha 
ragione. 

Ma che fiate à fare caro 
Signore , che non vi ve fit- 
te? 

Mi auuìfate m^lto beny 
^ vi ringrazzio del vo- 

firo 
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tcndu de boD?Qu^y a-il,& quc 
die- ondenouueau? 

Rien en bonne foy. le n'ay 
rien entendu.rien du cour.ie 
nefaynen,finonque le mon- 
de parie d>ne bataillcifafte cn 
Allemagne. 

Qui eft ce donc qui a obce- 
nula viftoirc? 

On iicf^ait pas eocorpour 
cercain. 

N'auezvousentendu autre 
chofequecela? 

Non Monficur.S^aucz vous 
cjuelque chofe dauantage ; fai- 
tcsmen pariicipant, ie vous 

en prie. 

Comment vonc donques 

les afFaires d'Italie ? 

Touty va afle^ibien, pour 
les Francois j lefquelss'y font 
vaillammcnc comportcz certe 

annèe. 

Ouy l Mais % qu'ils ayent 
foin de garder ce qu'ils tien- 
nente à prefent j car ce n'eft 
pas vne xnoindre verta de 
conferwcr, que d acquerir. 

OuyMonfieur, vous auez 
raifon. 

Mais que faites vous Mon- 
(ieur , que vous ne vous 
Iczpoint? 

Vous m'auertiflczfort bie, 
&ic?ousrcndsgraccsde vo- 

ftre 
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flrobuon ricordo. Ola va- 
g(*':(jOi che co fa fai? doH€ 
Jei ? vien qua. 

Eccomi qui Signore: che 

cofavHol V.S. 

Che piace k V, S. che 
commanda V. S. 

Apri quella fimflra » e 
dammi i miei vejìiti , pre. 
Jloyvia. 

Che ^eflito volete mei 

fere hoggiì 

Forgimmi prima vna 
camijcza bianca > delle piU 
fine. 

Non ce n è fenon vna 
netta, 

One fono dunque tutte 
le altre : non le ho tutte por- 
tatene j^orcato. 

La mi perdoni : éf* poi la 
lauandaia ne ha quatro. 

Gjiiante ne ho io in tutto? 

V. S. ne ha vna dozjzÀ- 

Adunque mene manca- 
no più di mezza dozzina. 

Signor no , ecco le altre 
^ui forche in quefta cajfa. 

Falle tutte lauar perdo 
znenica. 

, Signor Ji, e domani non 
tnanchero di andare per la 
lauandaia. 

Via J]>cdifciti)faprcI7o; 

ih 



o o o \. 79 

ftrebon cxhortation. HoU 
gar^oxi > que fais cu ì où es cu2 
Vico ^a. 

Me voicy Monfieur: quc 
VQuIez vous ? 

Que vous plait il? Que me 
commandez vous? 

Oaure cetce feneftre la , & 
me donne mes liabits, vifte,al- 
lons. 

Quel babic voulez vous 
raetCreauiourduy? 

Baille moy premiercment 
vnechemife bianche, desplus 
fines. 

11 n y en a qu'vne nette» 



Oli font doncroutesles au- 
tres ? ie ne Ics ay pas coutes 
portées ny falies. 

Pardonnez moy : & puis U 
lauandiere en a quacre. 

Combiea en ay ie en tout? 

Mondeur vous en auez vne 
douzaine. 

Donques il m'en manque 
plus de demie douzaine. 

Nenny Monfieur, voicy les 
autres icy fale$,en ce coftVe. 

Fay les lauer coutes pour 
dimanche. 

Ouy Monfieur, & demain 
ie ne manqueray pas d'aller 
querirla lauandiere. 

Allons,defpefche toy>vifl:e- 

mcntt 
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sh dammi quella camifcia, 
e vn collaro fchietto,fen:^a 
trine o merle.ben dijlefo. 

Fatroìfy non ce ri è nijfu- 
no bianco. 

Dammene dunque vno 
a trine ò merluzzi. 

cigliate Signori > eccoui 
la camifcia. 

Ballordo che feij non ve- 
di ch'ella e ancora tutta 
humida e lagnata f 

Ter donimi V. S. che non 
mene fori accorto. 

Va la fcaldar freHo al 
camino della fala. 

Ma Si gnor Ci con ci e fuo. 

Fa vn poco di vampa nel 
la camera con vnafafcina, 

Eccouela Signore.mette^ 
Tela mentre e calda. 

Che muda di vejliti vuol 
V.S. portare hoggi. 

Gjuella di panno berret- 
tino ) ccn paffamano d'oro. 

Vi mancano non so qu£* 
ti bottoni. 

Mettiuigli har hora. 

Signora non ho ne reft} 
neditale. 

Tu 7ìon hai mai niente^ 
che faccia a propofitotquan^ 
do ?iefa di bifogno. 

Et 
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mcnr. Ca» donne mo^cetté 
chemifci & vnlìmple coIlei:i 
faqs dencelles,bien cmpcfc. 

Moolieur, xl n'yen a point 
de blanc. 

Baille m'en donc vn à den» 
telles. 

Tene2|Monfieur,voiIa la 
chemife. 

Lourdauc que tu e$,ue voi» 
tu pasc]u'elle ed eucor couce 
huniide& moiiillée? 

Monlieurpardonnez moy, 
ie ne l'ay pas appcrceu> ou , ic 
Vij ay pas pris garde. 

Vaia viftcment cliaulFer à 
la cheminée de la faic. 

Mais , Monlìeur, iln'y à 
poinc de feu. 

Fay vnpeu de fiamme en 
la chambrciauec vn fagoc. 

La voilaMonfieur, mettcz Ia> - 
cepcndant quelle efl: chaudc. 

Quelle muracion dlubics 
voulez vousporterauiourduy. 

Celle de drap gris, auec le 
paflenianc d*on 

II y manque ie ne f^ay com- 
bien deboucons, 

Mecs les y tout à l'heure. 
Monfieur,icnay ny aiguil-> 
le, nefilct,nydé. 

Tu n'as iamai's rien , qui 
Vienne^ bien à propos» quand 
ilencIldcb:roin. 
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Et poi Signore > quiflo 
nonfipuòfarcofiprefto. Lo 
pondero per domattina^ 

Ben, cofìfia, ne fon con- 
tento» 'Ma voiyCaropatro- 
ne^ non vi rincrefca, adefs 
adejfo faro veJlito.Fra tan- 
to pigliate una fedia. Senta*» 
tetti un poco» Ferche V, S, 
mn piglia una fedia. 
V. S, non fi diafafiidio\ 
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Et puis Monficur,ceIa ne fe 
peutfairefiviftemcnc. lel ac- 
commodcray pouc dcmain au 
oiaun. 

Ecbfen, qu'ainCfoic, ica 
fuis con tene. M^is vous Mon- 
fieurs ne vous ennuyez pas, ie 
feray tout aftcure habillé.Pre- 
nez un fiege en atcendant. Af- 
féc2 vous un peu. Que ne prc- 
nez vous vn fiege? 

Ne vous mectez en peine 



ansiifatepur a vofire beW Monffeur,ains faices fculemec 



agie , attendete a i fatti 
wjlri. 

In qtéelio mentre legge- 
ro in quefio libro. 

Da qua il giuppone d'or-- 
viefinofchietto. 



àvoftreaife tout douccmenr> 
& penfez à vos afFaires. 

Cependanc le liray en ce li- 
urecy. 

Ca bai'lle raoy le pourpoioc 
de fimple taffcraj. 
Signore^egli è infondo deli Monfieur,ileft toutaufond 
forziere. I du cofFre. 

limai' annà che Dio ti Dieu te donne mauuaife aa- 
dia: perche non C hai caua- nécrpourquoy ne las» tu poinc 
to fuori ? . tire dehors ? 

Nonpenfauachelovole- lenepcnfbis pas que vous 
Jie più portare-, perche vii le voulufficz plus porterà dau- 
troppo firetto , e poi tutto lo- tant qu'il vous eft trop eftroit, 



gora e Jlracciato, 

Dammi dunque quel che 
tu vuoi. 

Vi piace queflo di fusìa- 
gnOì tagliuzzato? 

SUy su^ da qua. Dou è la 
fetola ofcopetta i che non la 

veddo? 



& outrecela tout defiPrippé & 
dechiré. 

Baillemoy doncceluy que 
tu voudras. 

Voulez vous cettuy.cy de 
fuftaine,tailladé? 

Ca, ^a , donne ^a. • Olì font 
Ics vergettes* que le ne Ics voy 

F pOÌQC? 
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wddoì Cerca la f netta 
ben il mio mantello. 

Eccola attaccata a quel 
chiodo* 

Et doue hai pofla la ItFla 
dimieiveftiti ? 

lo credo cW ella [ara in 
quejlo fcrigno. 

Tortala qui. e la leggi. 

Vna robba longa, fodra- 
ta di martiri. Ma invece 
di quejla lilfa^ il lettore po- 
trà vedere il nofiro voca- 
bolario^ oue egli trouerà d' 
ogni forte di vejli. 

Non ci è altro ? Doue e il 
rejio ? 

S ignori tutto il reflo è qui 
per la camera. 

Metti tutti li vefliti di 
panno al fole, o aW aria » e 
f battili bene ; acci oche n e- [ 
fca la poluere: ^ guarda 
di nettar ben ogni cofa. 



Sarà fatto > fenzA fallo. 
Signore. 

Et non difmenticar di 
vedercyfe ci fono tutti i miei 
panniUni. 

TuttifComecredoyfono in 
quejia cajfett^i ma non pof- 
fo trùuar la chiaue. 

Doue r hai tn dunque 
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point? Chercheles,& nettoye 
btea montnanceiu. 

Les voila atrachées ( pen- 
(]ués)àcecIoulà. 

Ecoii as-cumis la Iffte de 
raeshabics? 

le croy quelle fera en ce 
bufFeL 

Apporre la icy,& la ly. 

VneloQguerobbe fourrée 
de marcres. Mais au lieu de ce 
memoire» le Lefteur pourra 
voir noftre Vocabulaire > au- 
quel il trouuera de couce force 
d'iiabits, 

N'y a- il autrechofe?Od eft 
le rcfte ? 

Monfieur tout le refte eft icy 
parmy la chambre. 

Mecs cous les accoutremes 
de drap aufoleil) cu à l'air» & 
les efpoufTecce bien ; afin que 
la pbudre en forte : & aye foia 
dq couc bien neccoyer. 

Monfieur cela fera fait>rans 
fauce. 

Etn'oubliepointde regar- 
der fi couc mon lioge y ed, 

lexroy , qu'il fera tout ea 
cecoffret; mais ie ne f^aurois 
tròuuer la cle£ 
Olì Tas- cu donc mife,eftour- 

dy 



Dia 

« 

pojin, trafcurato chefei? 

Veramente non mentj 
poffo ricordareyl haueua fta 
mane nella fcarfella, él* ho- 
ra mon so ftk , che Jia dtue 

Ti venga il cane aro, fine- 
morato poltrone j hai tu la 
memoria tanto corta ì 

Siallafè,non mi ricordo 
del nafo alla bocca Ma pa- 
tien'^ , non ci pojfo far al- 
bo ) e vna di/graz^ia della 
natura. 



Anzi vna hallordagine 
e dappocaggine di trafcura- 
to furfante, come tu fei. 

Volete eh' io vi allacci le 
Jlringhe, 

Niìnòflofarò ben da per 
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dy que tu cs. 

En veritc ie ne m'en puif 
pas rerouuenic $ l'e lauois à ce 
matin en ma pochette , & 
maintenanc ie ne f^ay plus» ce 
qu'clleeft deuenuè. 

Le chancre te puillc venir, 
oublieux polcron;as- tu la me* 
moire fi courte? 

Ouyen bonncfoy,{c ne me 
fouuièns prefque pàs depuis le 
nez iufqu'a Ja bouche. Mais 
patience, ien'y f^aurois faire 
autre chofe; c'cft vnedifgrace 
de la nature. 

Ains pluftoft vnc lourdifc 
& nonchalance d Vn marauc 
(àns foucy,commetoy. 
Voulez V0U5 que ie vous at- 



taché les efguillettes ? 
Nenny,nenny, ieleferay 
me .'porgimi » recami quel bien moy mefine; donne moy 
pettine d auolio , in quella cepeigne dyuoire, qui eden 
pettiniera , per pettinarmi ^ cet eftuy là , pour me peigner 

la mouflache. 

Tenex Monfieur,Ie voila. . 
Et qui luyaainfirompu les 
dens : par la vercu de ma vieifi 
ie le n^auois, ie luy caiTerois la 
tefte. 

Helas Monfieur, que vous 
amufez vous cant, fans vous 
habiller ? 

Monfieur,qui va doucemec 
vafainement > Tout aftcurc 

F X Tay 



ilmojlaccio. 

Tenete Signore^eccouelo. 
Ee chi li ha rotto cofii 
denti: al corpo di me, s' io 7 
fapeffi» ioliromporeilate- 
fia. 

Oime Signore , che fiate 
tanto a badale he no vi ve- 
fitte ì 

Signoreschi va piano va 
fono. Hor hora ho fatto. 

Hab- 
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Habbiateanco infantino 
difatien:;^. # 

DehiCaro Signor^che fa- 
te di tanti wflimentiì 
piante forti ne hauetef 

Non ne ho che di quatto 
forti,al commando di V.S, 

La ringrazzio della fua 
molta cortejia, pregandola 
di dijporre ancora di quan- 
to io vaglio, fojfo, e pojfiedo. 

Lebafcio mille volte Icj 

mani. 

Mà)digr0tia,affrettate' 

tèi vn poco y mi fate venir 

fiiz;^ y à farmi languir 

tanto. 

Adefi adejfo faro tutto 
in ordine-, permettete fola- 
mente eh' io mi tagli vn pò- 
coli vnghie, e che lauile 
mani e i vifo. 

Sk garzone, porta qui 
deW aqUaJa lauar le mani 

la bocca. 

Eccone Signore in quel 
bicchiere, della bella frefca 
^ netta. V. 5. domanda 
altroì V. S. non commanda 
niente altro? 

ìHon altro , fenon che tu 
mi dia il mio mantello, e la 
mia/j^ada. 

Sene, 
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i*ay fait. Aycz cncor yd bica 
peudepaciencc. 

le vous prie Monficur , que 
faices vous de tant d'faabics ì 
Combien de fortcs ca ausz 
vous? • 

le n'cn ay que quatrc pai- 
rcs, à voftrecommandemcnt. 

Monfieurie]vous rcmcrcie 
de voftre grande courtoifie, 
vous priant de diTpofer auffi 
dece qui cftennioy , queie 
puis,&queie pofTede. 

le vous baife mille fois les 
mains. 

Mais» de grace» haftez vous 
VQ peu 5 vous me fafchez à me 
faire cane languir. 

Tout mai'ntenant ie (èray 
preft 5 permettez moy feulc- 
menc queie me rogne les on- 
gles» & me laue la face 6c le ri- 
fage. 

Or fusgar^OD, apporre xcy 
de Teau > pour lauer les mains 
3c la bouche. 

Monfieur en voila dans ce 
verre là, de couce fraiche & 
necte. Voulez vbusautrecho- 
fe? Il auez vous aucre chofe à 
me commander ? 

Rien aucre,fìnon que tu me 
donne mon manteau > Sé 
mon cfpée* 

Et 
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"Bene^eccomi parato, an- 

• LomKo e benedetto fia 
IddtOihauete pur fatto vna 
'volta. 

Ma non e co/a da caua- 
Iter Criftiano > l'andar 
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Et bien, mevoilapreftjal- 

loDS. 

Loùc 8c benit foie Dfeu^ vous 
auezenfin vnefoisfair* 

Mais ce n'eft faire cn caua- 
lierChredienydefortirdu lo* 



fuor di cafa la mattinayfen' gis le matinifans recomma- 
x.a raccomrnandarfi alla deràlagardede Dieu>5:pricr 
protettione di Dio ; p^^- no^f e Scigneur, qu il luy piai* 
gar noftro Signore^ che da feaouspreferuecd^ coucmal, 
ogni rnale ci voglia guar- 
dare, 

Jd^fio me 7 perdor^i» l'hti 
ueffl quafì difmenticato. 

Ver che conuiencifempre 
Jlarearmatii contr' iltnon- 
doylacarne,e 'Idiauolo, 

Ringrazzio infnitame- 
te V,S,del fuobuon* auucr- 
timento, e bel ricordo. 

Horsk, andiamo dut^ 
qucj. 

Si ben^ar^dateinan^tvi 
feguiro^ 

Sk,sh,fen^ cerimonie,io 
'vifaro la ftrada* 

Mora ch'io mene ricordo, 
^voglio andare a comprarmi 
^n paio di guanti 9 corcai- 
cune^altre cofetttj. 

Beni entriamo in quefta 
bottegai cono/co il patron di 
(afa, il quale è buon figli- 
uohìC buonijjirhaperfona. 

Buon 



Dicu me le pardonae , ic 
Teu^Te prefque oublié. 

Car il nous conuient d*eftrc 
toufiours armez > coatre le 
monde^la chair > 8c le diablc. 

Monfieurie vous remercie 
infinimec de vodre bon auer- 
tillemenr. 

Orfus^allons doDC. 

Ouy da)allez deuancie vous 
fuiuray. 

Ca,^a> fans ceremonieS) ie 
vous monftreray le chemin. 

Afteure que ie m ea fouuies, 
ic vcux aller achetter vne pai- 
re de gans , auQC quelques pc- 
tices cliofcs. 

Ecbieu , entrons én cette 
bouci;iue , ie connoisle mai- 
Are du IogÌ9 ) qui efl: fort boa 
enfanCi & cresbó perfonnage. 

F 3 Boa 
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ìJon per adeffo. Eccouil Nonpaspour afteure.Tc- 
denari , cambiateui quella nez voila de largenc» cbangez 
doppia > pagateui da /^er cette pillole «payezvousvous 
^oii^ mi tornate il relio. mefme, &niercndez le re- 

fte. 

Con Jperan:;^ che V, S. 1 Efperant que vous retour- 
torni a queiia bottega , io aerez a* certe boutique 9 ie 
*ve gli do a miglior ;werf>i- vouslesdoue àmeilleur mar- 
tOy che non farei ad vn al- che > que ie ne ferois à vn au- 
tro. tre. 

Hauete fatto Signore? di Auez vous fait Monfieur? ic 
gratiasandiamo. 1 vous prie >allonsnous en. 

Con licenza di V,S. vaA Auec voftrepermilIìonjMo- 
rfayifo/i^ire'L'W^/'^r^?//! fieur , ie m'en vay feulement 
^n gentilhuomo qui dire va mot à vn gcniilhom- 
prejfo, meicypres. 

Con autorità, e non con Auec autorité,& non poinc 
licen:^. Voi hauete molte\di\xtc permiffion : vous auez 
facendo. Che cofa ìtfefipuo beaucoup d affaircs. Qu^^eft ce 
fapere. qucc'eft.fi onlepeutf^auoir. 

Date intanto vna volta Faites en attendan t vn tour 
fer quella piazza i ve loìen cetre place ;& ie vous le 
iliro dapoittornato che faro, diray tantodi edant de retour* 



Ho, nò, mi raccomman 
doàV.S. la prego di per- 
donarmi ilfafiidioyche le ho 
dato, Anderò a cafa,perche 
ho vna fame,ch'io la vedo, 

Dehy V. S. a^ettianco 
vn tantino, tornerò incon- 
tanente. 

Scufìmi V. S, ho da fare 
À cafa vrt poco anch*io. 

Ci 



Non,non,ie me recomroa- 
de à vos bonnes graces > & 
vous prie de me pardonner 
rincommodité.que ie vous ay 
faite. le m'en iray à la maifon« 
car ie meurs de faim. 

le vous prie, attendezen- 
corvnpeu,ie reuiendray in- 
continenr. 

Excufez moyMonfieur,i'ay 
auffi vn pcu affaire au lo- 
gis. 

1 . F 4 Nous 
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ci riuedremo dunque^ 
'vn di quefti giorni. 
Come piacerà àV.S,^ le 
prego la buona fera, recan- 
do per fempre fuo feruitort^ 
hnmilijfimo. 

lo farò femprer^ai diuo- 
tijfimo feruitore della fua 
Signoria} ^ tni raccomma- 
do alla continuaz^zione del 
fuofauore. 

Le hafcio la mano : buo- 
na notte : a riuederjì. 

A Dio Signore, Anda^ 
te felice, ^ fiate fano. 

Iddio vi accompagni. Re 



O G O. I. 

Nous Dous^reuerrons donc 
vn de ces lours. 

Gomme il vous plaira, & 
ie vous fouhaice la bone duìc, 
demeuranc à toufiours voftrc 
feruiteur creshumble, 

Monfieur, ie (cray co rouc 
tems voftre bien dcuot valer, 
&merecommantle à la con- 
tinuati'on de vodre faueur. 

le vous baffe les mains: bo 
Coir: arcgoir. 

A Dicu Mònfitur. Allez à 
la boDneheure)& bien vous 
foir. 

Dieu vous accompagni. 



fiate in pace. Seruitore à Demeurez cn paix. Voftre 



V.S. 
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Del bere man- 

4 

^yErvitore a V, S, patron 
^miòj dondefivien cofiin 
fretta? 

Signore y io fon il voflro 
ditutt'il mio cuore t f^ mi 
rallegro di far cofi felice in- 
contro. 

Mi rallegro parimente 

anch'io 



Seruiceur. 
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Du bpirè. & maii- 

\7 Olire feruiteur Monfieur» 
^ d'olì venez vous ainfi en 
hafte? . 

. Monfieur, ie fuis le vpftre 
de tour mon cccur, &mere- 
ioiiy def^ire vne fi bone ren - 
contre. 

Ecmoy,ienie reioùy pa- 

reille- 
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anch'io di riuederla ben di- 
J^ofta^e gagliarda. 

Come fia V. S. oggi ? co- 
me fi /ente V. S. filmane? 
fia ella bene da hieri in 
qua? 

Molto bene,gratìa a DiOi 
pronto apparecchiato ad 
ogni vofiro feruigio.Et voi, 
come hauete ripofaio quejla 
notiti ? 

Beni[ftmo»UDio merce, 

§ltfale è voftro dijfeg^o 
horaje fi può [apereì 

Mio dijfegno è di andare 
adefinarctperchemipar no 
ejfer lontano dalle dodeci. 

Co fi è : hauete promejjo 
in qualche luogo ì 

Signor n0)ch' io mi ricor- 
di. Vogliamo definare infie^ 
me ? vuole ella venir meco? 

Ke fin contentijfimo > e 
non defidero altro. Mafifrfis 
le faro molefioy e darò qual- 
che fafiidio a V, S, f 

Mai nò Signora ; an^^mi 
farete ^grandtjfimo piacere: 
non mi potrete fiir maggior 
fauore. 

Et a me farà il maggior 
contento del mondo iti goder 

la 
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reillemenc » de vous reuoir 
en bonnc fante & difpofition. 

Comméc vous portezyouj 
auìourduy ? comment vous 
trouuezvous ce mano;? vous 
porcez vous bien depuis hier ì 

Forc bicn , gracesà Dieu» 
procn t & preft à vous feruir. Ec 
vous« commenc auez vous re-* 
pofé cctténuit? 

Fort bieoiDìeu mercy, 

Queleft maintenac voflre 
defleiD) (ì on le peuc f^auoir? 

Mon deflein eft d allcr diT- 
ner > parce c{u*il me femblci 
qu il n'eft pas loin de midy. 

Il eft vray :aucz vous pro- 
misquelque pare? 

NonMonfieur , qucieme 
fouufenne. Voulonsnousdif- 
ner eofeiiìble? voulez vous ve- 
nir auec moy ? 

Tcn fuis tresbien contenti 
& ne defire autre ckofe. Mais 
ievous impprtuneray peute- 
lìre, òc vous donncray de Tin^ 
commodicé. 

NuUemcnt ( non da) Mon- 
fieur,au contraire, vous me fc- 
rez vn grandiffime pIaifir:vous 
ne me f^auriez faire plus gra- 
de faueur. 

Et ce me fera le plus grand 
contencqmentdu monde, de 
F y ioiiyr 
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Ia foauijftma conuerfatione 
diV. S. 

Et doue andaremo ^ In 
ipialche buona ofteriaì 

Oue meglio piacerà a V, 
S, doue aggraderà piìé a V. 
S, a me non importa, 

^^uello che aggrada a 
•uoi^a me piace fommamen- 

V, S, e dunque [erutta, e 
contenta y V,S, fi contenta, 
$he andiamo al falcone ^ qui 
Mpprejfo. 

Signor pi a me e tuti i;- 
^w>,V.S. 'vada pure inanzi, 
io la feguiro. 

Andero inan:i^ì ^folo per 
ijfer guida a V.S. & per 
ubbidirla. 

Molto mi fauorifce la 
fortuna, infarmihauerfi 
honorata guida. 

Et me ancora molto pih^ 
nel farmi guida di cofi bra- 
no caualiere. 

Non ho meritato da lei 
tanto fauore, la ringra- 
zio della fua molta cortefia. 



Mi fento verfo di lei oh- 
ligatoin quefto,^ in altro-, 
via entriamo. Ola , Meffer 
Ihojle^y checojahau^eda 
ìnangtareì Di 
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ioiiyr de voftrcdouce couer- 
fation. 

Olì irons nous? £q (juelque 
bonnebodelleric. 

Oùiivous plairalc mieux; 
Oli il vous aggréera plus > il ne 
m'importe. 

Ce qui vous aggrée , nìe 
plaic excrcmeoienc» 



Vous plait-il donc ? eftef 
vouscouteoC)(]ue nousallions 
au fa|yon)icy toucpres? 

Ouy da MonCeurjcem'eft 
toucvnyallezdeuanC) ievous 
fuiuray. 

riray dcuantifeulemet pour 
vous e(lre guide > & pour vous 
obeir. 

La fortune me fauorife gra- 
demenc, enmefaifauc auoir 
vne fi hoDorable guide. 

Et moy encor beaucoup 
plus,eDmefaifanceflre guide 
de lì braue caaalier. 

Monfieurie n'ay point me- 
ricé cancdefaueurde vousiSc 
vousremercie de voftrc gran- 
de courcoifie. 

- lemetrouueobligécnuers 
vous de cecy, & d'aucre chofc; 
mais encrons. Hola , Mon- 
(ìeurThofte > qu'aue^ vousà 
manger? De 
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Di ogni cofayS ignare. 

Fauci dunque portar 
qualche co/a di buona. 

Signore, lafciate farx a 
metviferuiro da principe^, 
fra tanto pojtte ilmanteUoy 
e mettete via la Jpada:met- 
tete le armi a baffo , la- 
nate Umani, 

Dehy caro patron, Jpedi' 
teui un poco i che ho gran- 
dijftmafame. 

Non hauete (non ha ella) 
fatto callazzione ì 

Signor no voi} 

Ferme , non e/co mai di 
cafa la mattina^ fenica ber 
prima vn forfo^ vna forfa- 
ta, ^ mangiare vn boccon- 
cino di pane. 

Veramente voijlatefre- 
fcOffenon hauete altro. 

Signor mio y non defidero 
altro 3 mi contento di que- 
fioyper la collarone; que- 
fiomibafla. 

Io non cifonauezzjo^ma 
^voglio anco aue;^:^rmici ; 
perche mi par belltJftmaU' 
fanzA. 

Orsù Signoria a tauola. 
Le voflre Signorie fi met- 
tanoyfi fentino,prima che le 
'vitiande fi raffreddino. ' 

Non 
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De couce chofe > Mon{ieur« 
Faices nous dooc apporcer 
quelque chofe de boti. 

Monfieur , laifTez moy fai- 
re,ie vous feruiray en prince, 
pofez cependac le manteau, & 
oftczouquittezrefpéc: mec- 
cez bas les armes» & lauezles 
mains. 

le vous prie , mon maiftre» 
defperchez vous vn petit , car 
i*ay bien faim. 

N auez vous pas defieuné ? 

Non Monfieur, & vous ì 
Pour moy, ie ne fors iamais 
du logis le matìn ) fans boire 
auparauant vn petit trait, & 
manger vn petit morceaude 
pain. 

Vraymentvous voila bìcn, 
fi vous n auez autre chofe. 

Monfieur, ienedefirepas 
autre chofe jie me contente 
de celaipour le defieuner; cela 
me fuffit. 

le n'y fuis poinf accouftu- 
mc, mais ie m*y veux auffi ac- 
couftumcr;caril me femble, 
que c*c(l vne fort belle cou- 
(lume. 

Ca^a Meffieurs , à table, 
Mettcz vous , affécz vous, a- 
uantquelesviandc^sfe rafFroi- 
diffenc. 

Nous 
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Vammene del chiaretto, 
è di quello che ti {arerà mi- 
gliore. 

Volete eh" io ci metta v- 
na goccio l4d aqua* 

Nò» nò : 'viri adaquato 
non vale vn fiatai Chi be- 
ne vino, heue /angue, echi 
bene aqua, beue flemma: 
dammelo puroe fchietto.Jo 
'vedo volotieri t aqna fuo- 
ri > ma non dentro il bic- 
chiere. Et mi piace molto 
quella regola , di bere alla 
Greca , mangiare all' Ita- 
liana , e vefiirfi alla Tran- 
ce f e. 

Signor N.fò vn brindis 

àV.S. 

Di buon cuore le farò ra- 
gione-, V. S.fi ctiopra. La- 
ciate Jlare il capello. 

Tacciamo vnalegge^che 
nijfuno fi caui il capello a 
tauola. 

Ottima e [anta legge^ 
perche co/i verremo a non 
imbrattarci i capelli. 
Ne/on contento. 
In verità quejli paHic- 
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Donnez m'en da claircttoa 
de celuy qui vous fembleri 
meilleur. 

Voulez vous c]ue Ty mette 
vnegoutce d'cau? 

Non , non; vioarrcufé ne 
vautpasvnpet : qui boic du 
vio) ilboitdufang, & qui boic 
de reau.boitduphicgme :dó- 
nezlemoy pur&^ìnipl^* 
voy volontiers Teau hors da 
verre^maisnon pas dedans. Ec 
cettereglelà me plaic fort» de 
boireàla Grccque . mangerà 
ricalienet & fe veftir à la Fraa- 
^oife. 

MonfieurN.àvoftre fante? 

le vous feray raifon de boxi 
coeur 3 coui^rez vous. LaiiTez 
le cbappeau. 

Faifons vne loy , que pcr- 
fonne n'ofle le chappcau à ca. 
ble, 

Fort bonne èc Tainte loy» 
car ainfi nous ne gafteronspas 
nos chappcaux. 

lenfuis contenr. 



A la vericé ces paftez cy de 
ci di mortadella hanno buo I hachis onc bó gouftj au moins 
/apore i almanco ejft mi ie lestrouueforcbons. 
Janno molto bene. 
£t a me quejti barboni pa^' Et à moy ccs barbeaux cy 

iono me 
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iono molto ben ajfagionatit f 
con quella agliata» 

Le fardelle dimare^frh- 
tetconarancidifopra, anco 
non hanno cattino gulfo. 
"Di gratta Signore.fmem- 
hrate quella gallina. 

Voglia Dio che fiatene- 
fa > ragazjco dammi i mei 
coltelli da trinciare ; oinie, 
come è dura! io credo chcj 
fia madre di quel gallo, che 
canto à fan Pietro. 

Caro Signore, V. 5. trin- 
ci quel cappone, fe le piace, 

O quejlifono ufficii.ch'io 
faccio molto volontieri. 

Allegramete Signor Gia- 
como , voi fate lo Jpofo cola: 
di gratia,ftate allegro: vna 
ricca moglie pagherà il tut- 
to, Kon bifogna ftar manin- 
conico àtauola. 

E ben vero y ma non fi 
può anco fempre Jlare alle- 
gro. 

Ve lo porto in fanti à deL 
la voftra innamorata o da- 
ma. 

Buon prò vi faccia. Mi 
farà carijfiwo : V accetto di 
buon cuore,€ farò volentie- 
ri ragione. 

Ola) bajla, € troppo pie- 

noi 
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mefemblenc fort bien acco. 
modez,aueccecail. 

LesfardcIIes de mer» fn'c- 
ces> auecdes oranges defTus» 
n*ontpas aufllmauuais gouft. 

le vous prie Monficur,def- 
couppez vn peu cetre poule 
la. 

Di'eu vueille qu'elle fou 
tendre , gar^on donne moy 
mes couAeaux à crencher; be- 
lasj (]u*elle eftdure/ ie croy 
c]ue c eft la mere du co<\ » cjui 
chanta à faine Pierre. 

Monfieurarenchezce cbap- 
pon là)S*il vous plait. 

Ho> ce font làdes ofSces» 
que ie fay fort volonciers. 

Courage Monfieur Iacques> 
vous faites Icfpoux ( le fagc^ 
là: ie vous prie, faites bonne 
chete: vn bon mariage paye- 
ra tour. Il ne fauc pas eftre 
melancoliqueà table. 

Il eft bien vray , mais on ne 
peuc pas audì eftrc coufìours 
ioyeux. 

levous le porte, àia fante 
de voftre maiftrefle,ou de vo- 
ftredame. 

Grand bien vous face. Il 
me fera fort agreable : ie Tac- 
cepte de bon coeur, & vous fc- 
ray volontiers raifoft. 

Hola , c eft affcz, il eft trop 
^ plein* 
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mdeuatene vn poco, 
Terdonatemitl ho beuH- 

to mcW io cefi pieno. 
Volete eh' io vi tagli vn 

boccone di quejla lepre. 



9S 



No Signor e^mk di queW 
anitro , Je vi piace pigliar 
tanta fatica. 

Molto volontieri» volete 
correre o volare ì 

lo faro ogni co fa per fer- 
uir V. S. 

ChelV. non ha coL 
tello ? 

oh caro patron , ho col- 
tello affai j io mi feruo di 
quello del mio Vicino, 

Signori, digratia , fiate 
allegri, ^ beuete vna vol- 
ta a me. 

Haueua già voglia di 
farlo, BrindisàV, S. in fa- 
nità di quello Signore. 

Buon prò le faccia, Ba- 
fcto Umani aV. S, 

HOihoyecco il Signor Pie- 
tro che viene. Chi tarSi ar- 
riua^male alloggia. 

Da qua vna f e dia.' 

V, S,fi fenti Signor Pie- 
tro» e guardate feci potrete 
fopr agiunger e. 

Non vi datefaBidiot vi 
è anco da mangiare ajfai 

per 
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plein, oftez en vn peu. 

Pardonnez moy,ie l'ay bea 
couc aulfi plein. 

Voulez vous que le vous 
couppe tn oaorceau de ce lic- 

« 

Nenny Monfieur,maisdece 
canard là) s'ilvous plaicprea- 
dre tane de peine. 

Tres-volontiers » voulez 
vous courir pu voler ? 

le feray tour ce qu'il vous 
plaira,pour vous feruir, 
Comment*! N'auez vous 



poinc de coufteau. 

Hé Monfieur , l'ay alTez de 
coudeau ; ie me fers de celuy 
de mon voifin. « • 

MeflìeurS) ie vous prie, faw 
tes bòne chere , & beuuez vnc 
foisà moy. 

TauoisdeHaenuiedele Tai- 
re. A vos bonnes graces, à U 
fante de ce Monfieur cy. 

Grand bien vous face. le 
vous baife les mains. 

Ha,ha,voila Monfieur Pier- 
re qui viene. tard arriue, 
mal loge. 

Donnez icy vne chaiTe. 

Afféez vous Monfieur Pier, 
re 7 8c regardez fi vous nous 
pourrezrattrapper. 

Ne vous fouciez , il y a en- 
cor affez dequoy poiir moy. 

Mais 
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pit me > mà perdonatemi , 
Signori , / io non w ri- 
Jponderò ad ogni propoFia: 
che non pojfo menar la Un 
guAy f^i denti infieme. 

Voi hauete tutte le ra 
gtonidel mondo \ attendete 
folamente a rifìorarui , e 
fare i fatti vojlri. 

Tigliatè njn boccone di 
quella falfizza , & di quello 
fatarne di porco yper render- 
uifaporito il vino. 

Datemi *vn poco quel 
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Mais vous me pardonnerez,- 
medìeurs , (ì ie ne vous rc« 
fpons à couc propos : car ie ne 
puis pas ioiier de la languc» Se 
des deas couc enfemble. 

Vous auez couces les "rai- 
fons du monde i fongez feule- 
menc à vous recourrei & à faù 
re voftrepecicfaic. 

Prenci vnmorccau de cet- 
cefauciirey oude ceccechair 
deporc, pourvousfairecrou- 
uer le vinbon. 

Donnei moyvnpeu ce piat 

piatto di mftcheronit^fa demanquerons, debìgoecs, 
gne , e tagliarini , che che^ ou caillerins, quoy que ce foie, 

pour appaifer ma faim. 

Mangez pluftoft de ces ron- 
deaux, cuicseniusou potage 
dechappon,car iis fonc forc 
bons pour chaflcrla faxm. 

Mais ils me femblenc cous 
rafFroidis. 

Ceft dommagcfaftes vous 
apporcer vne echauf]^'ecce>pour 
les refchaufFer. 

Ces vjandes de pafte,& tane 
de potages ne me plaifent pas* 
le crouuebien meilleurce ris 
icy à la Turquefgue. 



]ia,per leuarmi la fame 

'Mangiate più tofio di 
quejiignochi.cotti in brodo 
di cappone, che fono buoni f 
fimi per f amar e. 

Ma mi paiono tutti raf 

fiedati. 

E' peccato fateuiportare 

"vna fcaldauiuanda,per ri ■ 

fcaldarli. 

Giuelli mangiari di pa- 

fta^e tanti pottaggi non mi 

piacciono, §ìuefio tifo alla 

Turchefca mi piace molto 

più. 

Recatemi , fe vi piacd 
vnpex^zodi quella torta. 



TenetC} pigliate, e man- 

gifiU 



Donnez moy > s il vous 
plaic, vne pipce de ccttc car- 
te là. 

Tenez, prcnez» & mangcz 

ce 
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giate quefio boccone , pera-" 
mormio, • • 

Signore y non vi pre finto 
di qtiefl' occihperche è trop- 
fo dur^ 5 e poi non ha ne <?- 
dare ne piperei. 

Non fa di hi fogno chtj 
V.S.fi afatichi per amor 
mio, 

€^eslo non farebbe fa- 
fica ,fe potefp render ferui- 
tio grato à V, 5. 

Tu attendi a darci da 
bere ; non vedi che li bic- 
chieri fono vuòti ì Signori, 
io non vedo nijfano che mi 
faccia ragione. 

Ve la faro adei adejfo, 
ma non alla Todefca. 

E per che nò , noni bella 
cofa il ber netto ì 

Figliuolijeuate via quC' 
flipiattiyc portate le frutta. 

Voglio anco mangiare 
quefla fetta di rojlo. porge- 
temi vn poco dìfale. 

N'hauete voi affai con 
queìioì 

Signor fiy(^vì ringra- 
tio. 

Portami vn Jluzzica-o 
curadente. 

Recami quella fcattola 
dicotognatOp quei cor ian- 

doli, 
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ce morceau , pour lamour de 
moy. 

Monf?eur,ie ne vous prefcn- 
ce pas de certe oye cy , parcc 
qu'elle ed crop dui^ÈÈfc puis 
elle n a oy odeur ny i^eur. 

Moa(ieur,il n'eft pas de be- 
foia que vous preaiez de Iz 
peineipour l'atTiour de moy. 

Ce neferoicpoiatde*peinc> 
fi ie pouvois vous y.readrc fer- 
uice agreable. 

Toy, ayc foin de nous don- 
ncràboirejne vois-tu poinc 
que les verrcs font vuides?Mcf- 
fieurSf ie oc voy pcrfonnc qui 
me fxce raìfon. 

le le feray touc à l hcure> 
mais aoa pas à l'Allemande. 

Ecpourquoy noD.f n*eft-ce 
pas belle chofe de boire net? 

Enfans , oftez ces plats cy, 
&apportcz ledeflert, cu ics 
frnics. 

leveux encor minger certe 
trenchede rofty. Baillezmoy 
va peu de fel. 

Eq auez vous aflez de cela? 

Ouy Moofieur , 8c ie vous 
rendsgraces. 
Apporte moy vn curc-dent. 

* 

Donne moy certe béitte de 
codignaC) certe petite dragée, 
te Se 
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doli, e quegli altri confetti^ 
per r affettare lo ftomaco. 

Dammi anco bicchier 
di 'vino -y ma del buono. ìfy* 
con q^4f^ fuggell ero lofio 
maco. 

Signori, vogliamo ren- 
der grazxie a Dio ? 

€)t4e(lo$ intende, llde- 
hito e la ragion lo vuole. 

Tu Jparecchia ò leua la 
tauola , piega politamenti i 
mantili , e la touaglia ; ^ 
metti quegli auanzugli in 
vn ce/lo, per i poueri. 

Il buon prò pojfa fare a 
tutte le Signorie vofire. 

Signore, noi vi rendia- 
mo quelle maggior g^^^^ 
jche pojfiamo » per, il voHro 
buon trattamento* Hora 
fate il conto. 

Signori, domani farem'il 
conto y fe vi piace tornar 
qui. 

Co fi fia^a riuederfi. 

A Dio Signori y-vti rac 
commando allabeniuolen- 
ZA delle vomire Signorie. 
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& ces autresconfitures, pour 
remettrt rcftomac. 

Donne moy encor vn vcrre 
de vin.mais du bon. Et auec 
•cela ie m*en vay cachefter Te- 
ftomac. 

Meflieurs , voulons nous 
rendregracesàDieu ? 

Gelas encend. Le deuoir& 
la raifon lerequierr. 

Toy, ofte la nappe , ode le 
couuert , pliegenciment Ics 
feruictces» & la nappe^ 8c metj 
cesreftes làen vn.paDÌer,pour 
les pauures* 

Dicu vous benie Meflieurs, 
& tonte la compagnie. 

Monfieur, nous vous.ren- 
dons graces infinies de voftre 
bon craittement. Faites-niain- 
tcnantle conte. 

Meflieurs, demain nous fc- 
ronsIecorite>s'il vousplaitrc- 
eournericy. 

Etbieniàreuoir. 

ADieu Meflìeursjìe me rc- 
commandcà vosbonnes gra- 
ces. 



DIA. 



DIALOGO. III. 

De gli effcrcitii , delf al- 
loggiamento 5 e di 
andare allctto. 



il ano signor, piano. Do- 
%e andate coji filetto} 

Doue piacerà alla fort fi- 
na guidare ^ condurmi, 

Nonhauete nejfunafa. 
cenda d'importanza^? 

Signor no : io . ho nulla 
da fare» e uado cofi vn poco 
ajpajfo. 

Piace a V. S, ch'io le fac- 
cia compagnia ? 

Mi farà il maggior con 
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Desexercices , dulogc- 
ment , & d'allcr 
coucHer. 



r)lano Signor ypiano. T>o- npOutbeau Monfieur , touc 
AyidatR enfi Coletto'^ I ^ beau. Oiiallcz vous aiofi 

feulet f 

Ou il plaira à la fortune me 
guider,& conduirc. 

N'auez vouspoint d'affaire 
d'imporrance? 

Non Monfieur; ie n'ay riea 
à faire, & m en vay ainfi vn pe- 
tit poùrmener. 

Vous plait-il que ie vous ta- 
ce compagnie? 

Ce me fera le plus grand 
tento del mondo, digodérla] contentem'entdu monde, de 
fua dolcifftma compagnia-, \ iouyr de-voftrc douce compa- 
fe non le torna fcommodo, I gnie;s*il ne vous apporte point 

d'incommoditc. 

Nullemenc Monfieur, Ec 
de quclcoftc ironsnous ? 



NuUamente Signor ca- 
ro. Et diche banda anda^ 
remo? 

Doue le farapih aggra 
deuole,e più a guflo. • 

Se V* S. è feruita.anda' 



Olì il vous fera plus agrea- 
blC)j^usàgr6. 

S'il vous plait> nous irons 



remoada^evna^ajfeggia- fàÌTQ vne petite pourmenadc 
t ina di fuori? 

Ne fono contentijfnno: A 
me e tutt* vno : andiamo 
doue "vorrete "voy 
Di quefia banda dunque, 

■ ' fi 



hors de la ville? 
♦ le le veux bien : Ce' m-eft 
tout vn :aIlons od vous vou- 
drez. 

^ Parcydonc , s'il vous ag- 

G 1 grée 
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fecojl v aggrada? 

Macarijftmo Signore^, 
pitche fiate cofi /coperta ì 

Signore > còfi conuientj 
all' obligo mioy è mio douer^ 
debito ^ ^ebligOi ^ poi io 
lo faccio più per mio a^ioi 
che per altra co/a. 

Qii^fto fi, perche altra- 
mente non fàbifogno di ce- 
rimonie meco. 

Anco io^ non lofo per ce- 
rimoniCi veramente. 

Deh.mettetetii ilcappel 
Io,fe mi volete bene: Ctio- 
pritetii , digratia j voi fete 
troppo cerimoniofo. 

La/datemi Jlar cofi\ ve 
ne prego , percioche io fio 
tanto ben^ che mi par di ef 
fere in paradifo. 

Ora ditemi, fe vi piace y 
come pajfate voi qui il vo- 
firo tempo ? 

Con varie cofe Signore: 
hora col ftndiare ; ijora co* 
gUtffercitii y e tatuo Ita an- 
cora con Jpaffeggiare , come 
f adamo ade ffo. 

Che ejftrcitii ha V, S. ? 
ILa mattina alle noue ho- 
rejo me ne ^jo alla fistola di 
fcrimia, ^ vireftofin' alle 
ondeci, tìatietevn buon 
maìfiro? ;Buo 
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grce ainfi ? 

Mais Monfieur , pourquoy 
vous ccneT; vous ainfi dcfcou- 
ucrt ? 

Monfieur-, ainfi conuicntà 
mon obligacio, c'cft niondc- 
uoir&mon obligaciòj & ^uis 
ie !c fay plus pour ma com- 
moditéiquepourautre chofc. 

Oaybien pour cela,carau- 
trement iltfeft pasbefoin de 
ccremoniesauec moy. 

Auffi ie ne le fay point par 
ceremoniesjveritablemenc. 

He, mettez le chappeau , fi 
vous me voulez du bien : cou- 
urez vous, de gracei vous eftes^ 
trop ceremonieux. 

Laiflez moy ainfi , ie vous 
en prie,cariefuisfibicn , qu*il 
m'eft auis d'eftre en paradis. 

Or dites tnoy,s*il vous plaic, 
commqnt paflez vous icy vo- 
ftretemps?^. 

Auecdiucrfcs chofes Mon- 
fieur: rantoli à tìfludier 5 tan- 
coft auec les exercices^ & par- 
fois auffi à me,pourmencr, 
come nousfaiTons mainreoat. 

Qiiels excrcicesaucz vous? 
* Le matin a neuf hcures > ie 
m*cn vay à la fale des armes, 
(Se y demeu^e iufqu'a onz^ 
heures. Auez vous vn ben 
iTiaiftre? Fort 



Dialogo 1 1 L loi 

Buonijfimo alla fi, dili- ì Fort bon par ma foy) diJi- 



gente, fedele, ^ corte fe. 
Tira egli berte? e %'ale72t 

ijuomo ? 

Gjuani alcun altro j e 

piti valente $he la JpaJa, 

9 

Gluanto li date il mefe ì 
Nort hofìitt0 77ieytatoal 



gene , fidelc, ^ courtoif. 

Fait-il bicn ? £ft-il braue 
homme ? 

Autant que pa$ vn autrc j il 
cft plus vaiilanc cjue l'eP 
pee. 

Combien luy donncz vous 
le mois ? 

le nay faic aucun marche 



cuno coneffo : io // rf;irò ri?- t auecluy ; iciuy donneray au- 

canc cjue fes autres cfcolierF, 

quelifls armes tirezVous 
le plus: 

De toutcs fortcs d armejj 
maisprincipalemcc de ijelpee 
feule. 

Auez vous defia appris à 
porcer vne eftocade^ 

Ouy da MoDfieur,& a la pa- 
rer auUn auecles plus grands 



me gli altri ftioifcolari 

Di cht arma tirate il 
più. 

Bi tutte le forti d'arme; 
maprincifalmète della jpa- 
da fola. 

Haueie già imparato a 
tirare una fioccata} • 

Signorfi, & 'a pararla 
ancora-, co i maggiori van- 



G^antimefifono chevi 
andate? 



taggi:,come fi dee incalzare auantages, comme l'on- doic 
[ inimico. donnerla chalVc à fon enne- 

mv. ^ 

Combìsndemoisy a-ilcj^ue 
vousy allez ? 

Saranno preflo , e come Aly aura bien toft cinq moi5, 
credo y l'altra /ez/iw/i;?^) comme iecroy, la femaine 
cinque me fi. I qui vie nr. 

Nonpiù^certovoihaue- ]^ Pasdauantagc; certes vous 
te dunque benijftmo'impie,' , auezdonc fort bien craployc * 

leccmps. 

le le deurois voircraent bic 
employer j mais ie fuis trop 
parcITcux. 



gato il tempo. 

Sicché lo doti/ei bene im- 
piegare; ma fono troppo ne- 
gligente, 

.Cefi 



} 



Aiafi 
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Cofi piace aV, S, di di 

re. 

In quefto modoì Signore , 
Jìpaffa la mattina. 

Et che fate doppo pran- 

Doppo dejinare io mi met- 
to a giuacarey ouero a ra- 
gionare con qualche amicoy 
iììfino alle tre. Toi io vado a 
*vifitare il ballar ino. 

Di che paéfe ó» natione 
e e giti 

Trancefe, ^ molto di^o- 
fio della perfona. 

Balla egli alla nuona ma- 
niera di Francia ? 

Siifh Signor e-y ^ e tanto 
curiofo^cheha fempre qual- 
che cofa nuoua, 

§}ueJlo non ftà male. 

Tornato poi eh* io fono di 
h aliar e , viene apprejfo di 
me il maeflro della xhitar- 

ciucilo è anco vn bel 
pajfa- tempo: ma perche no 
imparate più tofloafuonar 
del liuto ì 

Ferciochemi par troppo 
difficile, e vuol maggior di- 
ligen:^'3manonmi auan- 

adejfo tanto tempo, 

difficile veramente, 
ma bello. 

Lo 



Alali vous plait de dire. 

De cetre force, Monfìeur/c 
pafle la matinee. 

Et que faices vous apres dif- 
ncr ? 

Apres difner l'e mf mets a 
ioiier, ou bien a difcourir auec 
quelque amy, iufques à trois 
heures. ||iis apres ie m en 
vay cliez le maiftre de danfe. 

DcquelpaysiS: nationed- 

il 5' 

FraiKjois, &fortdirpos du 
corps. 

Danfe-ilàla nouuelle mo- 
de de-Fratyce ? 

Ouy da Monfie'ur 3 & il eft 
lì carieux > quii a toufiours 
quelque qhoCc de nouueau. 

Voila qui ne va pas mal. 

En apres quaod ie fuis reue-> 
nudedanfer, lemaiftredela 
guirarre me viene voir. 

C cft auflì vn beau pafle- 
tems ; mais que a apprenez 
vouspIuAod a ioiier dulut ? 

Farce qu*il me femble trop 
difficile , & quii requiert plus 
de diligence ; mais ie n'ay pas 
afteure tant de temps de refte. 

Il efl: vorremcnt difficile, 
mais beau* 

• IgIc 
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'Lo voglio rijparmiarcj 
fin a tanto , c^e faro à Pa- 
rigi ; fi come anco il cauaU 
carc^juiui fitrouano i più 
eccellenti maefiri delmon. 
do» 

Cofi ho f' ^pre fentito 
dire, 

Parigi non. ha fuo pari, 

Cofi dicono : ma chi non 
€ p^andaruimai , comcj 
fare > 

Bifogna fanfi al meglio 
éhe fi può : ogninno sa i fat- 
ti fuoi. 

Non va V. S. anco alle, 
volte alla caccia? 

Signor no , raramente: 
perche io vi trono poco di» 
lettOimeno profitto , emol- 
tijftmo fafiidio. 

^Inanto a mejo non gu- 
fio maggior diletto in quefto 
mondo, • 

Sarebbe bello Jpajfo , fe fi 
tornaffèogni fera carico di 
preda. 

Ve lo credo ; e quello por- 
terebbe la fi^ e fa. Ma non- fi 
puh fare ogni volta. 

Per me y io mi diletto af- 
fai di giuocare alla palla. 
Jmperoche vi poffo andare 
in ogni tempo , quando me 

ne 
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le le veux efpargncr iufcjues 

1 ce que ie feray à Pi^sj corn- 
ine auffi*pour monter à clie- 
ual. Là on trouue les plus ex- 
cellens maidies du monde. 



fi. 



Tay toufiours ouy dire ain- 



Parìs n'a pas fon pareli. 
Ainfi dit-on: mais qui n'y 
iroitiamais> commeucfairè? 

Il faut faire du mieux qu'on 
peut: chacun fcait fes afFaires. 

N'allez vouspas auffi quel- 
quefois à la chalTe? 

Nenny Monfieur, raremet: 
parce que i'y trouue peu de 
plaifir, moins deprofic, & be- 
aucoup de fafcherie ou inco» 
modicc. 

Quanta moy, ie ne trouue 
poinc de plus grand contente- 
ment en ce monde. 

Ce feroic va beau pafTc* 
cemsjfi on retournoit tous les 
foirs chargé de proye. 

le^ous en croy bien; Se cela 
porteroiclesfrais. Marcela ne 
fe peuc pas faire a chaque fois. 

Pour moy,ie me play tbrc à 
ioùer à la paume. Dautant quo 
i*y peuxaller en tout temps» 
quanti Icnuie m en prend^ & 

G 4 "^ 7 
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ne vien voglia, tui effer- 
cuarmitg^anto mi piace. 

Cefi è j V, S. ha ragione, 
A me piace anco fovima- 

mente. • 
Alatorniamcene,fe non vi 
ì di/caro : perche fono tutto 
firaccoye fiacco, 

Jsc fon contento. 

Bt andiamo^ fe vi piace, 
alla mia flanzA » che non e 
molto dijcofia di qui. 

Molto ^jolontieriypurche 
non vi fiàf commodo e mo- 
leflo : perche io non vorrei 
daruifaflidlo alcuno. 

Tauore e non fafiidio mi 
farà V. S. - 



frettiamo vn tantino 
ìlfajjo',percheègia tardi. 

Doue flk dunque V. S, 
doue e dìique allogiata V,Sì 

e^uiappreffo^qui vicino, 
in queflaflraday al feruitio 

di V.S. 

Il voflro alloggiamento 
fla in beW aria , luogo deli 
tiofoj^ commodo ì • 

Cofifffi j Signore j me ne 
contato. 

Ecco la porta aperta: en- 
tri V.S. 
Beh! V. S. mi perdoni la 
mÌ4 mala creàza:ufero que 



m'y excrcer tue cju il me plair. 

Il en efl: fiinfi , vous auez 
raiTon, Il meplaicaufllexcre- 
niemcnt. 

Mais rctournons nous en, 
s'il ne* vous eft defagreable: 
carie fuis touc las-, & flafquc. 
renfuisconcenr. 
Ec nousen allonsj s'il vous 
plair.en ma chambre» carg|le 
n'eftpas loia d'icy. 

Trcs- volentieri , pourueu 
qu'il ne vous foie pas incomo- 
de: car te oc voudrois pas vous 
incomodèr en fa^o du monde. 

Ce fera vne faueur que vous 
me ferez, & non pas de l'm- 
commodicc. 

Haftons nous vn peu, par 
cequ'il eftdefìatard. 

Od demcurcz vous donc. 



Olì eftcs vous donc logé ? 
. Icy coucprés)icyproche,cQ 
cetre me cy ,à vofìre feruice. 

Voftre logement eft-il ea 
belair,envnlieudelicieux & 
commode ? 

Touc ainfi) Monfieur, ic 
m'enconcence. 

Voilala porieouuerte: en- 
trez Monfieur. 

le rous prie Monfieur, par- 
donnez moy raon incmilité: 

rvfe. 
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Jlo mal termine fecoìper ob- 
edire a V.S.facedo f ih contg 
de fuoi corri andarti entiyche 
delle leggi della buona cre- 
anza. 

O come quefta e ^v/ia bella 
fian:^: jentite vn poco, che 
gratto/o vètarello entra per 
quefta fineftra\e quelli uc- 
cellini,come cantano: guar- 
date che belveder^che bella 
frojpettiuada queftibalconi 

Signore y V, S fia la molto 
benvenuta, lomialleggro 
di veder V. S, quii Ma^di 
gratiaJa Sig.voftra feggia^ 
(^fimetta afuo beli agio, 

Grammerce à. V. S, io fio 
affai bene. 

Garzone, porta qui da fe- 
dere-, metti li vna jedia. Di 
gratia Sig.fedete.fentateui. 

Io faro ogni cof a» per com- 
piacere à V. S. 

Le bafcio humUiJ/tma- 
mentente mani. 

In verità voi fete qui 
allogiato molto commoda- 
mente.e da principe. 

Vede la voftra Signoria 
vnaftanzetta , alfuocom- 
mando. Tuttauia per dirti 
il vero , io vifto ajfai agia- 
tamente. 

*La ringrazio infinitamete 

della 
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Tvfcray de cctte inciuilùc en- 
uers vous,pour vous obeyrjfai- 
fancplus edacde vos còman- 
deiiians> que des loix dcTlio- 
neficté. 

.Ho, cjue voicy vne belle de- 
meurcrfétezvn peu, quel pene 
vent gracieux , qui entre par 
certe feneftre; Se ccs oifillons» 
comme ils chantentcregardez 
quelle belle veuc voila, de ces 
fencftres. 

Monfieur,foyex le bie vena, 
lemereiciiy de vousvoiricy. 
Mais, de grace,affée2vous, & 
vous mettez à voftre aife. 

Grand mercy Monfieur, ic 
fuis aflczbien. 

Gar^on)apporteicy déquoy 
s afloirj mets la vne chaifc. De 
graceMonfieur, affifcz vou9# 

le reray toute cbofe pour 
vous complaire, 

le vous baife tres- humblc*»» 
mene lesmains. 

En verité vous efles icy logc 
forc commo^ément, & en 
priuce, 

Monfieur,vqus voycz vne pe- 
tite demcure, à voftre coraan- 
demanr. Toutefois pour vous 

dire la v^ritc . ij ^ui* ^^^'^ * 
mon aifei 

le vous rcmercie infini- 
G ; . mene 
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della fua molta cortejia. E' 
eamera locandaìd affittar Cy 
' da pigione f 

Signorfiy ^ la pago moU 
io cara. 

G^uanto ne paga V,S. la 
fettimana ? 

lo ne pago quatro feudi 
ilmefe. 

Non è troppoyper ftare in 
eofibel luogo t ^ apprejfo all' 
Academia. 

Signore , bifogna accom 
modarji il meglio che fi può. 

InverOycheV. S,fià he 
mjpmo. Ver amente voi fia- 
te ìbenijfimo, EtpoiV.S. è 
meo molto ben fornita di 
libri. 

Sigmre,qrieipochiiCh*io 
wi ritrouoi fino alcotnn^ 
dodiV.S. 

Me le tengo obligatijfi- 
mo per tale offerta. 

Ter cortefia, 'vedete fe vi 
• i qualche co/a >^che vifia 
grata 5 che il tutto fià al 
piacere ^ firuitio di V. S. 

Le rendo grafie infinite 
del fiio buon affettg verfi 
dime. 

V. S, faccia conto di ejfer 
nella fua camera , ^ di 
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mene de voftre grande cour- 
loiCì^. Eft-cc vne chambre à' 
loueD? 

. Ouy MonGeur , Si fi'ie la' 
payeaffcz chere. 

Combiencnpayez vousU 
femaine? 

l'cn payc quatre efcus le 
mois. 

Ce neftpas trop, poureftre 
en vn (i beau lieu > & pres de 
l'Academie. 

Monfieur.ilfe faut accom-* 
moder dil mieux que Ton 
peut. • 

En vcrité» vous cftes fort 
bien. Veritablemec vous cftes 
tres-bien. Etpuis vouseftcs 
auflTi fort bien fourny jle li- 
ures. 

Monfieur, fipeucjuc i*ea 
ay ) iis font à voftre comman- 
dement. 

le vousdemeure fort obli- 
gé de cett^ bonne offre. 

le vous prie, voyezs'ily a 
cjaelquechofe, qui vous foie 
agreàble ; tout eft à voftre 
plaifir & feruice 

le. vous rends graces infioics 
de voftre bonne affeftioa cn 
mon endroir. 

Monfieur faites cftat d eftrc 
en voftre chanibrc»& difpofcz 
^ongadeltuttoafuo gufio.. de tout a voftre bon plaifir. 




le 
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le vous^ne feulemcnt de 
me faire vne faueur: ie vous 
prie, faitSs moy vne grate : de 
grace,faires moy vn plaifir, 

Monfieur, il ne fauf pas pn'er 
Oli on a à commander. Forc 
volonticrs, commaDdc^moy 
feulement. 

Preftcz moy ce liure-cy» 
pcuir deuz ou crois iours. 

Monfieur , retenez le tane 
qu'il vous plaira. 

le vous en fcray fidele gar- 
dien. 

Non, qpn , penezle j &Ie 
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'Brtgo [olamentc V. S, a 
farmi vn fauore : viprego, 
fatemi gratin : digra- 
tia.V. 5. mi faccia vn pia- 
cere. 

Signore, non accade fre- 
gar dotte fi ha da comman-* 
dare, molto volomieri, la 
Signoria vodra commandi 
pfire. 

Frejlatemi queflo libro, 
per due 0 tre giorni. 

V.S.felo tenga, quanto 
le piacerà, » 
Gliene faro fedei guar- 
diaho. 

No^no^ pigliate e go^ete^ 
lo per amor mio : che ve lo ! gardez pour Tamour de moy: 
dono di buon cuore i ^ i/i | le vous le donne de bon cocur; 



éifficuro^chenon e cattiué. 

A me non darebbe l'ani- 
jmo di priuar V. S. di cofa 
veruna, che le piaccia. 

Signore ydolgomi folame- 
te che non fia migliore 5 ^ 
che non vaglia più. 

Veramente cha lo fimo 
per affai buono :'mà non 
vorrei priuarne V. S. 

Signor e, io hauro pergra. 
fiacche V, S, l 'accetti. ^ 

Orsù io l'accetterò ; ma 
non ho altro ad offerifuiin 

con ' 



8c vous affcure qu'il n eft pas 
mauuais. 

le n'aurois pas le courage 
devouspriuer d'aucune cho- 
fe,qui vousplaife. 

Monfieur, ie fuis feulement 
marry qu'il n'eft pas meilleurj 
& c]u*tl ne vauc dauantage. 

Vrayemenc ie leflime affez 
bo : mais ie ne voudrois poinc 
vousen priuer. 

Monfieur/ie tiendraypour 
vne fiogulicre gracejqu il yous 
plaife de laccepter. 

Ec bien ie l'accepteray; 
fnaisic n'ay autrechofeàvous 

offcir 
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contracumlioyche me fifjfo-, 
<5» mi afferò per tutto vo- 
firo. • 

Signore , qiiejlo non me- 
titA ti parlarne, 

Nondimeno sto ho co/a 
^eruna^ che aggradi, vi 
fuppUco a dijporne come 
4eUa voftra propria. 

Io refiopago .ffdisfatto e 
contento del voflro %uon a - 
nimo: mi dij^iace filo di 
non h attere il modo d intra 
tener V, S. come ejfh tneri- 
ta^ecome iodefidero. 

V. S, mi fa molto più fa- 
^orcy chenonpojfo inerita- 
te : e mifcujhper cortefiaje 
la f commodo. 

V. S. burla» non vie in- 
commodità alcuna. 

La Signoria voflra dor- 
me fila in quelletto ì 

Signor fi» e fi per forte vi 
iroHaftc tardi in quefie ba- 
de^ mi farete fattore dilli- 
fporre di ejfo , come del vo- 
ftrc. 

La ringratio infinita- 
mente j e fiamhieitolmente 
le ojfero la mia camera,tro 
uadoficUa fopraprefi dalla 
notte in nofiri contorni. 

Ua^di gratta, Ufiiamo 

quefie 
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offrir en contrecLange , que 
moy mcfme i qui m'offre en- 
tieremenc à vous. 

Monfieur, cela ne meritc 
pasd'en parler. 

Toutefois fi iay quclcjue 
chofe , qui vous agrée, ic vous 
fupplie d'en diTpofer commc 
de la voftre propce. 

le demcure payé> cocenr& 
fatisfaitdc voftre bonneaffe- 
.dion; &ilniedcrp!aic feule- 
mencde nauoirle moyen de 
vou!PcntreceDÌr,commc Vous 
merice2,& comme ie defir^. 

Monlleur > vous me fàices 
bcaucoup plusdefaueur , que 
ie ne puis pas meriter: & excu- 
fezmoy» s'il vòus plaic )fiie 
vous incommodc. 

Vous vousmoquez, iln'ya 
incommodicé aucune. 

Monfieur dormez vous feul 
'en ce lit là ? 

Ouy Monfieur, & fid'auan- 
ture vous vous trouuiez tard 
en ces quartiers , vous me fe- 
rcz vne grapde faucur, d*ea 
difpofer cofnmcdu voftre. 

le vousremercieinfiniméc; 
& vous offre reciproquemcuc 
ma chambre,(ì vous vous trou- 
uez furpris de la nuic en ces 
endroits cy. 

• Maisj de grace, laiflbns ces 

cere- 
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queste cerimonie da canto-, 
chio fono inimijftmo delle 



cermonte. 

Non già qàanto fon io. 
Tra gli amici non fi dea- 
no *vfare, 

* Hauete ragione: per que- 

fio lafciamole. 

Et a propofito di letto: mi 
pare ejfer tempo di andare 
alletto. Bifogna andarfe» 
ne à cafa. 

La ^ofira Signoria mi 
obligherà anco di quMo 
fatiore , di refiar qui meco 
quefia notte, 

Non può ejfer, patron 
mio 5 bifogna eh' io mi leni • 
doman a buon hora, per 
tempo. 

Volete far fcomneffa, 
cW io faro Iettato prima di 
'voi ? 

si ben , che fcommeffa 
'volete fare ? 

jyvn vaio di guanti. 

Vada: ne fon contento: 
date la mano. 

Bene ila fcommeffa efat- 

A Dio Signore ^ io mi 
raccom?nanda aV. S. e la 
prego dt perdonarmi il fa- 
fiidiOfChe le ho dato, 

An 
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ceremom'esà parti car le fuis 
trelgrand ennemy des cerc- 
raonies. 

Non pas tant^ue moy. 
Entre les amis on n cn doic 
pointufer, 

Vous auez raifon : 3c par- 
tane laiiToos les. 
• Et à propos de lit : il m'cft 
auis cju'il eft temps d'allcr vou- 
cher. II seti faut alter au lo- 
gis; 

Monfieur , vous m'obl/ge- 
rezencor de cecte faueuri de 
dcmeurericy auec moy certe 
nuit. 

• Cela ne (e peut faire» Mon- 
fieur ; il me faut demain Icuer 
debonnc hcure. 



Voulezvous gag^>qaei'e 

feray leué pluftoft cjue vous? 

Ouy da, quc vouicz vous 
gager? • 

. Vnc pairedegans. 

li y va; Tea (uis content: 
touchcz là. 

Et bien,lagageurccftfaitc, 

^ A Pieu Monfieur, l'e mere, 
còmmandeàvosbonnes gra- 
ces, vous priant de me par- 
donner rincommcditc> que ie 
vòusay dooncc. 

Au 



irò D i A L 

Anzi cortefìagrandijft' 
ma mi ha fatto V. S. della- 
quale io le reRo obligatif- 
Jìtno. • 

Prego la buona notte a 
V.S. 

Vifteffo io defidero anco 
Ma vofira , con ogni prò- 
ferità, 

V. 5. ripofiinpace. 
"Et 'voglia Iddio eh* ella 
dorìna bene, 

Cofi faccia iddio adam* 
leduoi, 

Signore, ut prego di far 
le mie humilijfìme raccom- 
mandasioni al vosiro fra- 
tello. ' . 

Non mancherò, caro Si- Iie pe manqueray pas Mon- 
gnorcy érvi ringratio di fieur , & vous remcrcie de fa 
fuapaWes I pàrt. * 

Ólaragazzo, douefeiy^^ Hola garcon , où es-tu": 
ìamtniqiiiUmic pianelle: | (3onenr.oy mesuiuIcs>&:mou- 
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-Au contraire Monfieur,vouJ 
^'auezfaic vne grande cour- 
toifie , de laqucllc ic vous dc- 
meureforcobligc. 

Mon(ieur>ievous fouhaue 
la bonne nuir. 

Et à vous le mefmc Mon- 
fieur, aueccoutcprofperitc. 

Rcpofcz en paìr, 

Ec Dieu vueille que voux 
dormiez bien. 

Dicu nous en face la gracc 
à toii^deux. 

Monfieur , i e vous prie de 
faire mes bienhumbles recó- 
•mandaùons à voftre frere. 



e fmocca quella candela, 

Non so dono fia^ h fmoc- 
cohtoio. 

Metti ben gli occhiali% 
difautieduto e fmemorato 
che fei.elo vedrai» 

Alla fè, che non thaue- 
Ila veduto, 

Vien qua»cauami gli fti' 
uali , ^ acconcia quel let- 
to. Pere he io mi voglio cori- 
care, lo mi fento venir fan- 
no, ^ojj 



che certe chandelle. 

le ne f(jay od font Ics mou- 
cLectes. 

Metsbien teslunetces, e- 
' fìourdy & rienuaut que tu es, 
tu les verras. 

Ma foyi le ne les auoìs pa$ 
vcu. . ^ 

Vien ^a) tire inoy raes bot- 
teS)&:accomaiodccc lit. Car 
ie me reux coucher. le fcni 
venirle fommeil. 

Mon- 
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ìslonpÌAcc altro aV,S. ì 

Torta qtài la mia cuffia 
di notte y e la [calda un poc- 
chettimo. 

Eccola Signore : ut pia- 
ce meiteruela , mentre e 
calda. \ 

Da la qui, Orsh%fat te- 
ne con Dio. 
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Monfieur ne voulez vous 
autrechofc ì 

Apporre icy mon bonnet 
dcnuir, &Ie chaufFe vn petit. 

Le voila Monfieur: vous 
plaic-illemetfre, peodat cju'xl 
eftchaud. 

Donne ^a. Orfus va t'eni 
la gàrde de Dieu. 



Fin des DialoRues. 
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Bcraldo Capecci, padre delli due fratelli. 

A T T O P R I M O. 

Scena Prima. 
Sign. Cinthio. Turchetto (cruo. 

Gin. ISi^ O non socio che mi debba fare ih debbo an^ 
dare, ò refiare con coftei, quando anco ella iftef^ 
^ fa mi dimanda.venga il cancaroame,sio mai 
pih fopporto ingiurie dì puttane. I gattuci hmo aperto gli oc-X^ 

H chi 
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thiper mia fé. Voglio imparare ad ejfer più mio, che d'ahrM. 
O BonnejVoi, voifetepur ilprincipio d'ogni peccatole d'ogni 
male y e chi no 7 credei rimiri in quelle attioni^ che gite trat^ 
tando , iequali non hanno giamai hauuto fine > che dritto 
Jia\ ne con ragione, guarda Turchetto , s*io debbo ritorna* 
rui y io non ci ritornerò mai > me ne preghi pur ella quanto 
'vuole. 

T ur . Non è dubio patrone, che [e ciò potete far e, e meglio, 
e più lodeuole : Mà fi dice , che Non Fincomminciare , mà il 
perfeuerare è degno di lode. 

Gin. Parli bene: s'io potrò maijo comincieroy e perfeuere- 
ro anco: perche Neil' amore, non ci vuol altro fe non dif^orre 
la volontà à raffrenarlo co Igiudicio, 

Tur. Si.màiodubitOf che voi) quando vedrete y eh' ella 
non vi do7nandi cofi alla prirna^ sforzato dalT, amor e andrete 
a lei > e dimoHrerete non poter patire molto lo /lare da lei 
lontano. E quelì' è il male, che vedendouiella morto, co- 
me^ fete ne IT amor fuo j vi tratterà poi come fe folle vn prò* 
prio fuo Schiauo. Ben fapete voi » che Le Donne quanto più 
ueggiono altri morire , e flruggerfiper loro , tanto più sinfu* 
perbifcono. 

Cip. lo fono combattuto da varii , e diuerfìpenfieri: Mà 
che poi ? io non poffo volere , fe non quello ; che Amor vuo- 
le » il quale poiché mi fono dato in preda a lui , mi sfor':(a ad 
amar cojlei.piu che me fleffo , ne poffo io cozzar con lui , Che 
contr Amore non vale forzarne ingegno. Fero farà pur be* 
ne^chetupenficiòt ch'io debba fare. 

Tur. Padrone; G^ella cofa, che non hà in fe ne configlio, 
ne ragione , non fi può regger con configli^, ne con ragione^. 
Neil' Amore flanno tutti quelli vitii , ingiurie , fofpitioni^ 
inimicitie , tregue , guerre , pace , ^ vn mar d'altri gar- 
bugli. 

Cin. Tu parli fauiamente. 

Tur. Hor fe voi crederete far con ragione quelle cofc^» 

Iequali 
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lequalifono impofftbiliyfarete nulla-, non alt rimente, chefe 
'volefle ditientar pazzo con ragione: ^ fappiate, che , Ogni 
mal nuoHo ageuolmente fi letta , ma poi inuecchiato , ò non 
ynaiyO con grandijftma difjjcuhà. 

Gin. M achei andero io a lei y laqual ha accettato co^ 
lui , e me [cacciato fuor di cafa ? Ingrata ! forfè vn giorno 
s' accorgerà , che huomo io fono. Vò più toflo morire : cht^ 
Troppo gran miferia e^ del ben fare riportar fempre mal 
merito. 

Tur. Pare à mecche j^more Jia/imile al fuoco, chepofto^ 
uifopraZolfoytì altra fetida cofa, ammorba rhuomo,egÌi leua, 
il ceruello. 

Gin. Perfida.fconofcente ,che non le ho fatt* io ? patien^: 
2<!on è più grauefupplicio , che la confcien:^ de gli errori 
commejfi. 

Tur. Ella fapra bene riprimer quefìe parole con vna 
falfa lanrimetta, lacuale anco fi far a ufcir fuori dagli occhi 
per molto ftroppiciarfegli con Udita , farauui accufar voi 
Jlejfo 1 e pregarla à darui quella pena , epunitione » che à lei 
parerà : Credete à me Signore; La Donna non ha tante bon- 
ta, quante ribalderie i ella fuol piangere con gli occhile rnler 
co' lettore. 

Gip. Scelerata , o la veggio ingiusta, empia, ^ ingrata, 
e me del tutto mifero ^ infelice : e veggio , che quanto piU 
in me crefce la voglia di lei , tanto ella più mi e vietata» 
e tolta dalla Fortuna , equejlofol perla perfida fua incori 
fianza. 

Tur. Donna coftante eh ? chi la trouerà mai? 
Gin. Non so che far e, mi rincrefce, e tutto ardo^ ^ auam . 
po nelle fiamme d'Amore , viuo e moro advn, tempo sfaccio, 
• ?iè so che mi faccia. 

Tur. Il marinaro quando in mare s* incontra nella for^ • 
tuna » apparecchia tutti gli armigi della naue , i^ mcglis 
che può , procura (t entrar in porto : incotal modo a voi bi- 
ll z fogna 
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fogna /correre quejla horafca i Amore : pereto che ejfendo 
^oi perduto e legato dall' Amor di coIlei,ben bifogna^ che vi 
ti/cattiate con quelmanco prezzo che potete^ efe non co 7 po^ 
cOiCon /' ajfai :però non v affligete , perche Cento fojpiri non 
pagano vn foldo di debiti. 

Gin. Dunque miperfuaditUycy io fcarralafortunai 
dirizzi la prora doue mi mena il vento ? 

Tur. Ma^ e chi può contraftare con Amore ?non edu- 
hio, che llRegolarji ^ ejfer coftante nelle attioni amorofe 
inerita ogni 'lodeyapprejfo tuttigli huomini del mondo, chi 
il fa , fi può tenere per huomo felice. Ma ecco eh* ellavien 
fuori : Ah diflruggitrice di cafa nofìra , ruina '^^^^ 
confumamento dogni noflro bene. Pur hora con la fua 
venuta ci toglie anco i noHri familiari difcorfi, e ììecef 
farii configli. 

Scena Seconda. 
Aurora Cortegiana, Cinthìo,Turchctto., 

A^r C^^^^' che grandemente dubito i che il mio Signor 
Cinthio i per non ejfer fiato accettato hieridamcj 
fifarà corrucciato mecoi ^ haura pigliato la cofa in altro 
fenfo di quello, ch^e veramente : Perde che Amore non è 
mai fcompagnato ne da i fojpetti , ne dalle gelofie. Ma 
con tutto ciò pur fi dourebbe riguardar^il fine tn tutte le 
cofe , il quale Jpero in Dio , che altro che buono non farà cv- 
nofciuto da lui. 

Gin. Io tremO} éf* agghiaccio tuttO}Tf{rchetto,dapoi ch'io 
hovifioceftei. 

Tur, Correli fangue doue la percojfa, pure fiate di 
buon animo : accofiateui a quel fuoco , che non vi mancherà 
caldo. 

Aur. Chi odo io parlare ì è voi fete qui dolcifpmo^ 

mio 
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mio Cinthio t vnico e vero foftegno di quejla vita: per ^ 
che fiate coji ritirato ? perche non venite dentro alla do^ 
fuesìicaf 

Tur. Non le fate parolayc/pe vi habbia /cacciatoi 

Aur. Perche ftai cop muto, anima mia ? 

Gin. Certamente fi: perche quefte porte mi ftanno fem» 
pre aperte , onero per eh' io fono de voftri inamor ati il primo. 
Fatienza, 

Àmx, Tacile fa che mas piti io non tifenta parlar cofì. 

Gin. Perche non doue toccarla lingua doue il dente duo* 
le ? forfè eh* io non ho ragione di lamentarmi : 0 Signora Ah» 
torà ingratijftma, volejfe Dio,x:he F amor voftrofoffe vgua^ 
le al mio , e che quefia cofa tanto dolejfeà voi , quanto duole 
àmcy che ben conofcerefie 1 quant' horae grande il dolor 
mio y onero Piacejfeal cielo, che di ciò, che mi hauet e fat- 
to, io non facejfi fiima alcuna^ ni mene recordajft: Il che à me 
pare impojfble, 

Aur. Non ti at trillar , ti fnpplicoy vita mia y io certa^ 
mente non ho fatto queHo , perche io ami alcuno pik di 
te , maio l'ho fatto y perche la cofa cofi ricercaua , che fi 
facejfe. 

Tur. Ah ? Si,fiy[ hauete /cacciato fuor di caja^ per troppo 
amarlo* 

Aur.' Non parlar à cotesto modo Turchetto caro , che a 
fé mia in queflo tu hai vngran torto. A/colta Cintho mio 
la cagione > per laquaU io ti ho mandato à domandare: 
non ti adirare cuor mio dolce- fin tanto che non fei capace del" 
la cofa. 

Gin. Altri,non io^e ilvoftro cuore^i ilvofiro beney Signo* 
ra bellij/ima^ma ingratifftma donna. 

Aur. O troppo mi offendi con quefle parole Cinthio 
mio : ma dimmi , pojfo parlare liberamente alla pn- 
fenza di co fini ì porta tacere egli , ciò eh* io fori per ifco^ 
prire. 

H 5 Tur. 
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Tur. Io faro muto della verità : delle falfita e bugie vn 
' trombetta , vn banditore \ io fon tutto pieno di pertugi^ 
perche lè cofe che nonjono vere , vj efcono da tutte le ban- 
de: per o,fe vorrete ch'io taccia, diìrete la vefttà. 
Citi, Lafciala dire. 

Aur, Alia madre fu da Siragufa , ^ habitaua in 
Malta. 

Tur. G^iuiair hora vn Cauallierodi quella Religione, 
a mia madre dono vna fmciuUetta , Uqual egli rijcatto da 
certi Sicilianixche i haueuano tolta a non so quai corfari di 
Barberia » che pur all' hora fecero dar in terra le Galere di 
Malia: i quali {fatti fchiaui che furono) hebbero à dire, che 
r haueuano fatta cattiua apprejfo la Città di Napoli, 

Gin. Sarebbe ella forfè gentildonna di quefla terra, 

Aur. Sipenfoì mà non lo fappiamo certOy il nome del padre 
e della madre ben diceua ella , mà la patria e le altre circon- 
fianze non fapeua.ne manco poteua dirne alcuna^che verifi^ 
tnile fojfe , per l età fua tenerella. Mia madre hauuta quefla 
figliuola incomincio infegnarle quelle virtù , che fi ricerca-^ 
no ad' vnagiouaneye nutrirla fi comefojfe fiata fua figliuola, 
fiche quelli che ciò non fapeuanojeneuano per certo, che ella 
foffe mia Sorella. Io all' hora con quel Caualiero% che mi tolfe 
* la verginità , (^co'l qual filo io hebbi affare , venni qui in 
ì^apoli, il qual venendo à morte mi ha lafciato tutto quello, 
che al prefente io mi ritrouo. 

Tur. Tutto queflo mi vien fuor a > perche tutto e falfo. 

Aur. Comcy eh* ì falfo ì 

Tur. Se voi altre Cortigiane non vi contentate d^ vn fa- 
lò huomo : come può effere , che ciò che hauetOtvi fia flato do- 
nato da vn foto ? So pur che l mio patrone^ che e qui,ve nt^ 
ha donato vna gran parte. 

Aur. O tu fei molto fittile. Mà lafciami arriuar dotte io 
voglio : Fra tanto il Signor Capitano Baloardo SmerigUoni 
Gouernator d' vna parte di quefie Galere di Napoli , il qtiaU 

hoYffk 
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aW hora mi tratteneua ^ amatiami/noltOy per commanda- 
tneto del vice^Re andò infìeme con altre Galere a portar foU 
dati a Maltayper cagion del foJpetto,che quiui hauesianodell* 
armata Turchefca , che fi credeva doueffe andar a danni di 
qu eli* 1 fola ytu ali hora mi inco?ninciafti ad amare^ ^ io te, e 
fai tu Jlejfoy quanto dall' hora in qua fuifceratamente e di 
iuoreio f ami. 

Gin. O' quefto non potrà tacere Turchetto, 
Tur. Oh» oh: a fuon di tromba ciò farà publieatoda mcy 
tenetelo per certo. 

Aur. Se la ragione ui vincerà amhedtce)non vi acquete- 
rete? 

Tur. Ter mia f e Signora y che ci venderete la gatta nel 
. facco, 

Cin. tlon e ingannato fé non chi fi fida, 

Aur. Dehjafciatemi dire,ve ne prego. Gluini mori mia 
madre .-fi ritrouaua all' hora à Malta vn mio :^io, fratello di 
lei, ìlqual, era auaro per natura : cofiui non fi toflo hebbe in 
fuo poter la fanciulla ( che grande, bella.evirtuofa diuenu» 
ta eray ^ nel cantar e^perti/fima e famofa» ^ in quella vir- 
tù poche pari trouaua ) che Jperandone ritrouaregran prez" 
^yfubitò la diede à vendere : Hor nelt iflejfo luogo per auen^ 
tura venne il Capitano mia ( come v ho detta ) con le Galene 
fue , // qualnon confapeuole d acuna di quelle cofe > la com^ 
però j alpì^fente è ritornato à Napoli che non hàpiu di 
tre giorni, ^àme ha fatto dono della giouan'e. Ma dapoi che 
ha intefo , che tu fei patrone di quesla vita , ^ che io non 
veggio per altri occhi che per i tuoi , fi va imaginando ogni 
cofa , per non darmela^ dicendo» che fe egli credejfe eh' io l /i- 
tnaffi più di te > e che non fi dubitaffe che dapoi eh' io haueffi 
battutola fanciulla^non lo caccia/fi via, egli me la darebbe^é 
ciò folamente teme : Mà per quanto m' e flatto detto , // tra- 
ditore hà pofio l'animo alla Giouane : ma. 

Qm. Non ci e altro che direi 

H 4 Aur. 
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Aur. No» altro. Ve4i Cinthio mio : io defideromoUoy ó* 
tnolto ho ricercata quejla Giotianetta : e qui ci fon moltc^ 
caufeyper le quali bramo di leuarla di manda cofiui : Ma o- 
di.ti prego : Frimeramente , perche ella è da tutti tenuta per 
tnia forella.poiper renderla a fuoi.che quafi del tutto so chi 
ejft fono. Io qui in Napoli fon forejliera, e non ui ho ne ami- 
coynè parente: Onde Cinthio mio carifftmo defidererei diac- 
quiflarmi quefli fuoi con 'vn tanto beneficio per amie ijftmiy 
^ grandemente obligfirmegli, E pero ti prego, che]in quefta 
' cofatu vegli effermi in aiuto, ^acciochehabbiaadejferpih 
facile ilTiegotio.tifupplicoychetu voglia lafciar,che il Capi^ 
tano Jià il primo appreffo di me per pochi giorni folamente. 

Cin. Cimi'. 

Aur. Deha72imamiaj non ti turbare,rijpcndimi. 

Gin. Crudele più dijpietata Tigre.par à voi , eh' io deb- 
ha rispondere à cotai cofe fen:;^a turbarmi ranzifen:^ per- 
der la vita f 

Tur. CrudeU di qualpeccato à doler i hai, fe i vccìdcr 
chi t' ama non ti penti ? 

Gin. Ingrata,c dìilcak ifapeua ben io àchefi'aevoleua^ 
tcarriuare, 

Aur. Beh credi Cinthio mìo qttefla fola volta alla ttia 
fuifceratijfima Aurora , che tutto ciò ch'io faccio^ il faccia 
à fine di bene, ^ ancora tu vedrai che. l'opera loderà il 
tnaéflro. 

Gin. Efcufabili fono le cofe che per amor fifar^no. 

Aur. O quanto yquanto f inganni : afcolta. 

Tur. Non v' accorgete^che vi vuol dar ad intendere Ih» 
eiole per Lanterne^ 

Aur. O Dio quanto fono facili i fofpetti ad' e7ìtrare in vn 
cuore Amante, ^ quanto difficili ad'efferne rimofft. 

Gin. Ben bene ifìiamo pure fu l vorrei liberare la fan» 
dulia : Ella fìi menata via di qui : mia madre la nutriu^ 
fcr fua , ogniuno la chiamatìa mia forella i defiderem re^i- 

ifitrU 
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tuirla (Cfuoiy foloperhauer ifuoi pareti per appoggio in que^ 
Jla Città» nondimeno tutte qticfie cofe ritornano al primo fi- 
na lo fono efcltifo» e l Capitano accettatole non per altra ca^ 
gionc, fe non per che amate più lui che me, ^ mi accorgo mol- 
to bene cheijoi hauete grandij/!ma temcm^a, eh' egli prenda 
quella giouane per fua amica , e la/ci voi : Si , fi^ ccìnprcnd» 
ben' io nel parlare l intimo dell* animo 'vofiro, 

Amx. O quanta afflittione ti pigli dolcijftma mia vita^per ^ 
niente : perche non mi e concejfo di aprimi il petto ^ ^ mon- 
Jlrarti quanto e fcritto nel cuor mio, che hor horaconla mia 
morte volentieri lofarei,per darti fodiifatt ione. 

Tur., Per certo che Le parole non pafcono gli affamati Si- 
gnor^ non vi /coprite addojorato, almeno per non far contento^ 
' chidelvoflro malfi gode, 

Citìé Che cofa adunque vi rammarica^ Ingrata? ditemi 
crudele,} cojluifoloiche vi dona eviprefentaìE quado^donr 
na J^ietata ) vedere voi mai lenta la liberalità mia in bene^ 
ficiovoftroì Che cofa mal mi chiedere, che fubltamente non 
ne fofle vbbidita , e ferulta fEfe non fife , che 11 ricordar i 
fcrulglfuole fcemar Vobltgoa chi gli ha rlceuutli lo pur cofi 
facendo vi farei arrof[ire\ mh lo di ciò punto non mi curo, ni 
filmo altro che 7 mio amore, che pur merita d'efferrlcam- 
biato : mà che dico lo ? Non e egli vero che non cofi tofio ac- 
cennafle , che defiderauate vna^ora^ch' lo la comprai , ^ 
pur Jpefi In effa hlerl cento fiuti , e nondimeno lo fono J^rez»- 
z.at0t e vilipefo. 

Tur, Non manca mai cagione à chi vuol feparaffi dalT 
amico. 

Aur. E perche Cinthlo mìo cofi amaramente ti duo* 
Ili lo t^ amo pur più che t ifieffa mia via: e quantunque 
io habbla defiderio di Iettare quefla giouane dalle mani 
dlcofiuly ^ habtla penfato , chea quefto modo potrò fa-^ 
cllmente tratnela , nondimeno cuor mio dolce 5 pria chcj 
npn contentarti , voglio dij}rczzar ogni mio interejfe : e 
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certo eh' io fon di^ofla di vhidirti , vada la co/a pur come fi 
voglia. 

Tur. Kon le date credenza .'perche Nelle aftutie le donne 
ftiperanodigran lunga gli huomini,é'* majftmamente nelle 
cofeamorofe. 

Gin. Voleffe Iddio.che quefieparole mi foffero dette da voi 
co l cuore , e foffero vere 5 che quando io credejft , che fuffero 
'dette con animo fincero , io potrei patire tutto quello che vo- 
reffe. 

Tur. Gite mancato l'animo con due buone parole , Chi 
penfa leuarfidalt Amorcy e trattar con la cofa amata , cerca 
Mnco abbracciar l'ombrale pigliar il vento conleretr. 

Aur. Come Signor mio , eh' io non ti dico quefio con tutto 
il cuore ? qual cofa bramagli mai da me mio Cinthia , 0 nel 
lettolo fuori.che finalmente tu nont habbiafenzamoltipre- 
ghiconfeguita. Edio (òpoeo pietofo ) non poffo ottener da te, 
che tu mi concedi almeno lo Jpatio di due giorni , per far be- 
neficio à perfone.che dopo mifarebbono fratelli , padre , e pa- 
renti nelle mie'bifogna. 

Gin. Se fuffero pur due giorni foli , io mi sfonderei di ap- 
portare quefio d ogri altro più amaro dolore , ma dubito 
chefaranììo venti} e trenta , e buono che non continuino 
fempre. 

Aur. Non fanguemio , che non faranno certamente più 
di due giorfii^ouero. 

Tur. Ducycon la coda lunga Junga. 

Gin, Ouero? Hora fi y eh' io non dubito, chenonpartu- . 
ùfcano quesli due giorni molti figliuoli , fe duefene conce, 
dono. 

Aut. Nonpih faranno fperanzamia» afe. Ohimè, non 
vuoi creder nulla alla tua cariffma Aurora , allofpirito del 
cuor tuo , al ripofo dell' anima tua f può ejfere eh* eUafia 
appo te priua d' ogni credenza ? Ah non fia mai vero , eh io 
non ti contenti , ancor che la vita e t anima mi ci andaffe. 

Tur. 
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Tur. O • Gluanto poffono le parole ^ i preghi d vna bella 
doìjna! quanto ha?2?zo forza e potenza , quando fonoejprejfc 
co l volto, e co l moto del corpo conuen 'tentemente ì 
i Cin. lo non 'vorreidi^iciacerui ^ e pereto mih'tfogna far. 

ciò» che volete voi. 
f Auv, Ioti ringratio Teforomio : Si, eh* io bora cono f co, eh e 
meritamente t amo. 

Cin. Bella ^ honorata caufa n hauete. 
Tur. L Effer qu^fi tutte letdonne fallaci e cagiontj 
che ogniun tema, ne fi dia loro cofi prontamente credenza, 
C\Q>lo in quegli due giorni me n andrò in vtUa, ^ qui- 
ui mi cruccieròye Confumerò , perche ho deliberato in tutta 
, di contentaruÌMcio che conofciate, che l amor mio è grande 
mente collante verfo di voi. 

Aut. Di nuouo io ti ringratio quanto può potere vna mi^ 
, nima tua f chiana. Corri io da qui inanzi ejfer ti voglio , f& 
I per te non mi farà disdetto di viuer fempre tua. 
I Cin. Mi farà fempre conceffa grandijfima gratia, quan- 
do potrò chiamarmi vofiraferuitore , che fe ben troppo più 
meritate , io non ne fono affatto indegno per l amor eh * io vi 
I porto. 

I Tur. Dura cofaègiojlrare contrailmuro. 

Cin. Turchetto fa che tu hor bora conduca la Mora qua 
dalla Signora Aurora: tra tanto io me ne vado in villa» 
Tur. Benijfmo. 

Cin. Non e amico quello^che non dura ncW amicitia. 
Tur. Senza dubio. 

Cin. §luesfi dt^e giorni , Signora Aurora mia , ricor^ 
dateui di me % e del cordoglio eh' io fono per patire : non 
altro: Dio vi faccia contenta e felice y come fetebella ^ 
amata. ^ 

Aur. Cinthio mio va , e flammi allegro, che fel corpo 
della tua Aurora non ti fegue, C anima che teca di continuo 
ripofa,come nelfuo proprio Ramato n'tdoitt farà fempre ap- 
preso 
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prejji inuiftbilmente : wa primfi che tu ti parta {'fe mi ami 
punto) commandami alcuna co/a. 

Gin. Leggetemi nella frontcche in ejfa ritrouerete fcritio 
ciò eh* io bramo , e eh' io defederò , mentre eh* ioftaro da "voi 
lantano. 

Tur. L* Amante giamai non forni/ce éf*di volere ó'di 
deftdcrare, 

Aur. rure,chedejìdererejli ì dillo anima mia^ ch^ io fono 

pronta per vbbidirti. • 

C\n, Bramo vita i7na , che o prefente, o ab/ente che voi 
fiate dal Capitano. giorno e notte mi amiate »mi defideriate^y 

co Ipenftero abbracciate non luit mà me : che non fentia- 
te alcuna foauita o dolcezza al corpo ^nì all' anima, fe non in- 
fu/a dall' amor mioy per virtù del quale voglio , che crediate 
che lo Jpirito mio fia quello^ che vi porga ogni contento e pia- 
cerete che dormendo vi fogniate di me, e miajpettiate,che di 
me penfiate, éf* ^» ^^^^^ huomonon j^eriate.che in mefo^ 

10 5 ^ vltimam ete^ che fiate il cuor mioyperche io fon il vojiro. 

Tur. §uejli amanti fono come gì' infermi.chequantopiìi 
heuonoe r ibeuonottanto più hanno fete, 

Aur. O come cofiui dimoflra in me hauerp&ca fede ; for- 
fesche mi giudica ejfere come /' altre , che fogliono il più delle 
volte hauere la bugia in bocca. Ma fon certa , che /' animo 
mio l' (incero, e so che non ho detto^ne fatto cofa alcuna di fai- 
fOi ^ che nel cuor mio non ho alcun piu<aro ^ &acu$ porti 
maggior amore , che Cinthio mio ; éf* ^^'^^^ quello , eh* io ho 
fattOy l ho fatto per caufa di quella figliuola : per ciò che jpe- 
rohauerle trouatoquafi vn fratello j E quefio e vn giosiane 
diquefia Città molto nobile , Qf^ verrà c%ed'hoggi qui alla 
cafa per parlarmi: Voglio entrar dentro : &l' ajpctterò fin 
tantoché nerrà,Jperando pur con queftaoccafione talmente 
giouar à cofiui ) che mj refterà per Jempre obligato. Perche, 

11 giouare fu femore à chigiouadi grandijfimo gioua'mento. 
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Scena Prima. 
Cinthio, Turchetto. 

Cm NJ ^'^^ promettere é* non attendere , noni cofatU 
^ ^ Càualieroynedfihfiomoda bene. 

Tur. Sijuol dire che il mancare a Cortigianey éf* ingd- 
narleì più tofio degno di lode^che di htafmo: Perche ejfen^ 
do ejfe piene d' iniquità^ par che loro fi renda il contracam*^ 
bio di tanti inganni, che vfano verfo di noi. 

Citi. V ingannare ( Turchetto ) nonfU mai lodenole 5 /«- 
gannifipur qual fifia vile perfi>na , fa pur tu quel eh' io t* ho 
dettole mena la Mora eh' io comprai hieri 1 alla mia Signora 
ultirora^e raccommandamiin gratia a lei. 

Tur. Far olio. 

Gin. E con ogni diligenza. 

Tur. Con ogni diligenza. 

Citi. E prefio,non effer tardo, ti prego. 

Tur. Chi Fà bene quel che ha da far e y non fu mai tardo, 

Ci'o. Che tifia raccommandata quefla co fa per vita tua. 

Tur. Forfe,ch' e vna gran cofatche con tanta iJÌanza,me 
ne dobbiate pregare i quafi che fia diffìcile a fare. Volejfe Id- 
dio ^padrone^ che cofifacilmente con quefto dono viacquifta^ 
fie tutti i contenti vojlri, come ciò farà poco fi-utto^ ^ infu'- 
mo farà conuerfo^ e perirà : Tutane eh ì 

Gin. Io» Io perifcoyche molto più importa: Poco debbe curar 
del refto chi ji troua in pericolo della vita. Pero nonhauer 
tanto à male, ne te ne 7narauigUare,n]i ti dijjjtaccia fpruirmi 
in quefta oc cafone. 

Tur. Qj^eflo non mi dijpiace certamente , perche II buon 
fcr nitore deue fempreferuire il padronfuo, e con amor e, e con 
fcdi'ltà, & ubbidirlo in tutto quello ^che gli commanda. 

eia. 
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Gin. §luanJo tu tupprefenterai la Mora alla Signor ator^ 
nerai con he He parole il dono eh* ig te faccio quanto più tu po-^ 
trai, perche II dono accompagnato da gratijfime e ben ac» 
commodate parole ^fnol crefcere affai di valore preffoàchi 
lo riceve. E cerca ancora» con bel modo di dire^ ^accom* 
modato » di render quel mio riuale abietto vile nel con- 
Xitto di leiytccrcando le fue imperfettioni, ad ogni tuopo^ 
tere leu0glielo » ^ [cacciaglielo deliamente, riponendoci mt 
in fna vece, fermandomici più chejiapofftbile. 

Tur. A buon intenditor poche parole bastano: io l'haurei 
fatto fen^a anco ricordarmelo. 

Gin. Ira tanto me n'andrò in villa, ^ coW andar à cac- 
cia, ép l faticare l animo e l corpo t variando via e eami^ 
no, allontanerò la mente dalla fiffà imaginntione di coleit 
che tanto è fatta padrona dell anima mia. 

Tur. ^luefìoèil meglio, che pojfiatefaret perche Coloro 
cIj altroue non fonò intenti , che là doue fono ^inti dal pÌA* 
ceri oro, non fono buoni amatori diffjlefjl. 
Gin. Ai à odi. 
Tur. Ali chiamate ? . 

Gin. Si, penfi tu ch'io potrò contenermi,e flare ch'ionon 
ritorni ^uefìi tre giorni in Napoli h 

Tur. ^anto al mio crederOySignor ncfìVoi eh! o ritorne- 
rete, oucro i fogni qui vi condurannoì perche Chi ha amori 
infenOihàl ale apiedi'y S ignoro y Non poffònoi ceppi e le can- 
ne ritener vn Amante dall' amata lontano. 

Gin. lo farò tal fatica , e mi fiancherò tanto, che mi con- 
uerrà dormir e, fe ben non n auro voglia. 

Tur. Difficilmente, perche A more e per natura diligtn- 
tifftmq^èvigilantiffimo. 

Gin. Non fono diffìcili quelle cofe , che fi deliberano difà- 
re,Turchetto* 

Tur. Voi vegliar ete fianco, farà doppia la pena. 

Gin. O Amoroihaipurin te più di amaro che di dolct- 

(hi 
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€he ti fare Turchetto f che dici i 
Tur. Niente. 

Cin. ben di meflieri in ogni modo , eh' io la/eie [cacci 
quefiefrafcherie deli' animo : troppo compiaccio à me fteffoi 
Ma che ? io finalmente ftarofenza lei,fe farà Infogno, anco 
giorni intieri. Sarà co/i gran co/a ? /là filo à ri/oluerfi , non 
fon io atto àfar 'a mio modo ? termineranno alla fine. Dopo 
la,pioggia di lagrime vien anco il fereno delle dolcezz^e nell' 
amore. 

Tur. £' vn lungo a^ettare tre giorni. 

C in. Si, fuor a chi affetta d'effere impiccato. 

Tur. Guardate pur quello che fate. 

Gin. Lo faro certo: e che fon' io vn fanciullo? 0 Tur- 
chetto ^ Chivbhidifce alfenfoe nimico di fe /lejfo: lo faro 
pure. 

Tur. Meritano certo gli huvmini gran compajfsone , /pe- 
cialmente quando fono cacciati da i pungentijftmi ftimoli 
d* Amore : ma e ben doppia pazzia quella , ch'egli huomini 
fi cangino di natura, che non fi cono fc ano più per quelli , cht 
erano : Pochi giouani hà la città di Napoli più fauidicofiui, 
pochi di più grauitày di procedere y di coftumi dui li, e di 
maggior appettatone: Ma chi è quefi' altro, che di cofta vie- 
ne allincontro f O egli e Polpetta dome [lieo del Capitano Ba^ 
bardo Smeriglioni» afe mia) che ha fico la Schiauctta , per 
prefintarla alla Signora Aurora : 0 come e bella giouane ! Io 
m'incommincio ad' arrojftre di vergogna, do uendo iomenar^ 
le hoggi la Mora 5 // contrapcfo farà molto lcggiero,e quafida 
farfine beffe-, certamente , che coftei auan^a la fièjfa Signora 
di bellezza , guarda, che occhi fiaui, e che poppette tener ine, 
e care. * • 
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Scena Seconda.^ 
Polpetta ParafitOj Turchetto. 

XZ*^ ^^^^^ mi dijfegiài che Ariflotele diceua, 

^ che Vn huomo ne vai cento, e che cento non ne va- 
glionovn folo. Vn cerf altro diceua ancora, che vn matto 
fa affai più pazzie d'vnfauio:e chi dubita di queflo? O 
Gratiani vivenza il cancaro > che non dit$anco , chetane^ 
ue e bianca^che il carbone e nero» e che La femina e cofa mo- 
bil per natura ì tali cofe le direbbe la bocca del forno, ma fe 
diro anco,ch* io porto meco il buon tempo, e la felicità del mo- 
do, che vorranno poi dire quefle fauie Sibille ? diranno forfè 
eh* io mento per la gola ? Se l dirannoydirò ancora io , eh* ejjt 
fonogojpy ^ ignoranti 1 ^ dirò il vero , ejf! la bugia: 
Ferche , Non è contento ne felice fe non colui , che fi tientj 
per tale : io mi ci tengo e mi reputo tale , adunque fon feli- 
ce e contento : e perche ? e doue conffle quefla mia felicita ì 

10 ve Idiro : La miaarèe% dalla quale depende tutto il mio 
contentOiè vn* arte nuoinkda vccellare quefli grandi huo- 
mini, dfj quali molti ve f^ja in quefla Citta, E di che forte 
fono poi ? Ecco cofloro voplono ejpre i primi di feggioy4 prin- 
cipali in tutte le cofe , ne però fono à gran pe:^^ quelli che fi 
penfano : io dunque lorvòdietrosnon mi lafcto beffarda lo- 
ro , ma in tutto ciò , che mi commandano lor compiaccio , e 
continuamente lodo , e magnifico le Nature, e i coflur?ìi loro, 
ciafctina cofa che dicono ^ laudo e confermo, fe ciò alcun nega, 

11 medefimonego anch' ioi s'effi dicono, io pur feguo : cofiva^ 
do approuando ogni cofa^e vò menando la vita» come mi ve- 
dete graffo , polito , e fempréd! un colore viuo e rtibicondo, e 
fon come mt potete vedere molto ben vefiito y contento queffo 
corpo di mangiare c di bere in Eccellenza :fi che niente ha- 
uendo poffedo ogni cofa,ne mi manca cofa alcuna. 

Tur. Coftuiè cima d huomo i efacheglihuominifcemi 
diuenti'iìo pa'^ del tutto. 

Poi. 
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Poi. Tofto chi io Ipunto in pi azza ^ tutti i venditori mi 
corrono incontro con allegrezza: Pefcatori, Beccai, Vollaiuo-" 
li\Trippari,VcceUatoriy Cuochi, Pajliccieri, a quali tut- 
ti ho giouato con la mia ^ con C altrui robbay mi f alutano ^ 
mi chiamano padre fratello, e buon compagnone m' inuttano 
^ cenareyàmerendare,mi baciano, ^ con allegra etera godo* 
no della mia venuta, 

Tiix, Cosiui è il primo huomo del mondo. 
Poi. Hier fera inpajfando prejfoad^ una tauerna , comi 
^n bracco, che fentela feluaticina, anch' io fentii vn odoret^ 
to molto leggiadro , il qualveniua fuori deW vfcio » àpu* 
fon mi die nelnafo 3 cofi io inuitato da quello entrai dentro, 
feguendoT odor foaue : il qual pian piano mi tira in cucina^ 
doue nello Jpiedo sandaua arroHendo vn paio de Piz\oni ^a- 
tnefiici.o come erano ben flagimati f il bello erk^che volgen* 
do il capo fopra le jj^alle»pareua che dicejfiro a me, che mai lor 
leuaua gli occhi da dojfo ; Polpetta noi fiamo degni della tua 
bocca i eccoci pronti per dare alla tua goletta vna faporita 
confolatione , ^ vna vntatagloriofa : io da pietà compunto^ 
inuitato dall' appetito 1 fubito faccio il conto con la borfa : 
ne compro vno^lo mangio, ^ mangiandolo dico: Beh! perche 
non ho io la gola lunga, come quella d' vn Jlruzzo !per piU 
godere il boccone neW andare à baffo, ^ benché non mifoffero 
auan:^tife non quattro foldi in borfa,pront amente li gettai 
aI Tauernaro per CapparraM quale fubito taglio via il collo 
al Fizzone^ e me lo diede : il mangiai: ò che gloria ! 0 boccone 
foaue, boccone da far diuentar i Pa:;^ifaui, boccone pieno 
ogniguflofijftmo fapore ! ma che vado io racontando ilpiacer 
de buon bocconi , delle cene, delle merende , de ipranfi, e dei 
banchetti , eh ogni dì mi corrono dietro ? che il raccontare il 
tutto, far ebbe vn voler lagrimar e di dolcezza, ^ in Jpirito 
fare vn altro Polpetta , il qual non h^bbegiamai nella Città ^ 
di Napoli il pari^ non che ilpiufelice,ne il più contemo > ne il 
più grajfo^neil più giocondo, _ 
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Tur. Vedi , quel che pi il buon tempo > ér il vigere alle 
Jpefe altrui : Cojlui va gettando il lardo d cani , & altri fi 
muoiono inopia. §lucjli lupi godono si mondo. 

Poi. Af^ io troppo dimoro à menar co/lei alla Signora Ati- 
rora » inuitarla à pranjo col Capitano ^ ilquale hà fatto 
^ ^fi apparecchio in Aùolline , vi so dir io » che quejli occhi, 
queflonajO' quefial/occa, queffo rorpiciuolo fontuttiper go- 
dere»e trionfare. Mà io veggio TurchettoM feruitore del Si- 
gnor Cinthio Capccci » riuale del Signor Capitano mio, che 
Jlà inanzi alla porta della Signora , ilquale à vedere è molto 
di mala vogliala fua poHa. Chi prima va al molino, prima 
tnacina: fuo danno. doueuanoleuar àbuon hora: mà voglio 
poco figliar giuoco di queflo vccellacio di mare. 

Tur. Coftoro penfano con quefto dono^che debba la Signo- 
ra Aurora ejfer la loro > ma pen/o io di no.perche Chifà il co- 
tofenzA l hofte .penfi pur di farlo due volte. 

Poi. 0 Turchetto jei tu ? Iddio ti faccia grafo e buono jchc, 
fai qui : 

Tur. Stomfni su due piedi ^come fan le ocche. ^ 
Poi. Io l veggio : mà vedi tu ancora quello^ che non vor^ 
i tefii vedere ì 

Tur. Veggio teio.chefofii boccone da lupo. 

Poi E perche tanto male Turchetto ì 

Tur. Perche Japrejleglt buono , come fe fojli l'ocche degli 

Ebrei. 

Poi. O come ti pigli volentieri gioco de tuoiamici. 
Tur. Dio mt guardi da fi fatti amici. 
Poi. Gli Amici fin Jempre buoni ; ò buoni^o rei» chefiano, 
TurchettOy7mpare che tu fii di malavoglia? che hai? cofimi 

rifpondi incroce ? 

Tur. 5/ debbo rifondere al pazzo fecondo la fua paz- 

zia, Nort cantano ad vn modo il contento e' l tribolato , in- 
tendi^ 

Poi. 
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Poi chi hà md.ffto danno : tu ti fci forfè att riflato» )ìel 
vedere qieejltt bella e leggiadra ferita ? 

Tur» Le cofe belle piacciono communemente a tutti : Co-- 
flei anzi mi h-i r allegrato, mà tu perche fei trijìo , mi haifo* 
uerchio atriflato, 

Poi. Cofiuipcr [ inuidia fi confuma à "vedermi. 

Tur. O come s'inganna la bejlia. 

Poi. O Turchetto, quanto penfi tu che farà grato queffo 
dono allaSignora Aurora ì 

Tur. Tu penji forfè , che per quejlaferua faremo fcacciati 
dalla Signora ì Afcolta Occone,non Jara manco liberale il 
mio padrone con lei di quello , che farà flato il tuo , Credilo 
certamente. 

PoI.P^r fei mefirijparmierai le fcarpe^àvenir qui in que* 
Jla cafa, il mio Turchetto y tu non Jcorfeggier ai ogni gior- 
no su, e giù , ne hauerai da vegliare tutta la notte , coìnefa^ 
ceui aj^ettando > io pir ti faccio bene , ne mi ringratii 
manco. 

Tur. Tu mi fai bene ì benijftmo : tanto à te foffe dato il 
pane. 

Poi. G^uando vn tuo amico tifa bene Turchetto , ancor 
che poco , no 7 dijprezzarc : mu iopurgiouo fempre altrui^ 
ancor che altri no Imerìti > e per ciò mi acuresii ringratiare % 
perche vedi eh' io t ^amo. 

Tur. Se ami chi non t' ama,perdi il tuo amore. 

Poi. Forfè io i inter tengo, e tu hauerefti che fare altrouei 

Tur. S' io hauefft che fare^non baderei a te. ^ 

Poi. Lafciami dunque entrare cofià dalla Signora. 

Tur. Chi te* l vieta ì entra à tua pojla : hora le porte ti 
fi anno aperte^perche meni coftei : pian, piano. 

Poi. Non ti lafciar piouer in capo Turchetto : và à cnfa» 
fe non hai capello. 

Tur.I^w hai l acqua fui prato, Bujfone^eh! lafcia chepaf- 
(ino quelli tre giorni , che f^ero in Dio chs farai cacciato 
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di là con vnhaflone , come i Can i di cucina: e faro in modo^ 
che fe batterai con piedi e con mani , // affaticherai indarno, 
^l^efia beRia non cejferà di tratiagliarmi vn giorno tanto^ 
che mi catterà dalle mani cinquanta bafionate;gnardate co- 
me và altiero del ruffìanejmo ^ poltron accio , BeccocornutOj 
vedett, feccia de ribsldonit comefìpigliatiagimco del fatto 
mio.parena che mi hanejfe pigliato à vettura, Farajfit accio, 
giuro al mondo yin fatti^quefla vicaria, quefte ragion Ji ftret- 
ti I non lafciano alle volte far quello che bifognarebbe che fi 
facejfey io ho colera con coftui , che par che mi tenga per nien- 
te ^ come s io fojfth uomo da meno di lui: mà il Diauolo mi 
tenterà vn giorno: in ogni modo fi mangia del pane anco 
fuor di Napoli : e Napoli poi , non ì ella città come le altre? 
A buon feruitorenon manca mai padrone, fi come non man- 
cano mai armi a buon foldato. Iddio mi aiuterà » nel qual 
Jpero folamente. 

Poi. Ancora feiquà Turchetto ì fei forfè guardiano di 
quefla por tacche per auentura qualche mejfaggiero non ven^ 
ga à coftei naf co f amente dal Capitano, 

Tur. O Buffon magro , guarda come fi burla di m^ i . ti 
venga il cancaro negli occhi, e nel venir accio, non mi mara^ 
uigito vifo di Bracco^ fe piaccia quel tuo Capitan.de gambe' 
ri, Mà io veggio venir di quà il figliuolo minore delpadrou 
vecchio : mi marauiglio, che à quefi' hora fia partito di Ca^ 
fiello, egli e pur alfiere d' vna di quelle compagnie di Soldati: 
quefto non dette effere fenza gran cagione^ venendo ei tanto 
in fretta. Non so^perche cofi fi vada guardando attorno. 

Scena Terza. 
Laiueno Giouane, Turchetto. 

« 

Lau P cielo» eh' io non la poffa trouare, ne vedere^ 

' ^ in alcuno loco ì Era pur la hor hora, mi s e figgiti 

dagli 
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da gli occhi ^ come vn lampo, Oime doue s e fmarrtta coftei: 
doue la cercherò io ? non so a qnal lato voltarmi^ ho foto que- 
Jla Jperanza y chefìadoHeejferfi voglia ^ ella non può Jia^ 
re lungamente nafcofa, O vago e delicato volto , ò belle ma-' 
niere , Aria dolce , foauefguardo, ér altiero femhiante^i 
gratie celefii ^ io , io , per voi mi tolgo dell'animo ogn altra 
donna , efacciomi [ertio di cofi ìnarauigliofe e leggiadre^ 
belezze. 

Tur. B after ebbe vn pazzo per cafa.mà al vedere coftur, 
n' hauremo due nella nofira. O infelice vecchio miofadro - 
ne, Gjuefi' altro figliuolo ancor che giouanetto hàcòfi bene^ 
incominciato andar dietro alle donne ^ eh' egli e vn piacer eh 
vederlo. Voipotrete ben dire y che il Signor Cinthio era vn 
giuoco apprejfo coftui. 

Lau. lo ftaua pur guardando per quella via :fìa mala- 
detto il Luogotenente mio y che rnha ritardato hoggi , e l 
cancaro à me infieme , ch'io /' ho afcoltato : mal viaggia 
faccia egli con le paghe infieme , él* i Soldati ancora. Ma 
ecco Turchetto noRro feruitore, Oime che via debbo te» 
nere ? 

Tur. Signor Laureno,chauete,cV io vi veggio tutto tur- 
bato, e di mala voglia r donde venite voi ì 

Lau. lo non sòi ne donde to venga^ne doue io vada»ci>fifon 
trauagliato e fcordato di me ftejfo, * 

Tur. Perche^ ditemi vi prego. 

Lau. Io fon inamoratot per dirtela. 

Tur. L' Amare eco/a da Caualiero. 

Lau. Infatti:Leoperationi d'amore fono cofi fubite» i 
violente>che niuna creatura fe non con gran diffìcultà, fene 
può guardarcsér tanto à puntoì l opporfi al fuo colpo, quan- 
to è Jpingere il petto difarmatoverfo l'arma nuda del fuo ni- 
mico. 

Tur. Amore al cuor gentil ratto s* accende : Mà ditemi, 
chi vi prefo al laccio, 

I j Lau. 
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Lau, Vn laccio ^ ^jn vtfchioichepiglìarchhe Orlando, 
"Rinnldo.e tatti i Paladini, 
Tur. Puré^ 

Lau. La Reina della belle:;^ja Dea delle gratiejn fom* 
ma la pih bella donna del mondo. 
Tur. Fntfh! 

Lau . E chi non sa : Che la bellezza della donna \ l efca a 
gli occhi degli buomini. 

Tur, Spejfì volte e anco Li rotiina bro.mà chi è cojlei, che 
€otan$o amate ^lodate ì 

• Lau. Mi s'è /patita dagliocchiy mifcromei7ìeso doue fìa 
gitayn'i doue ritritarla, è mi e rimajo nel cuore dtUtto di ha-- 
iter la veduta , dfjidcrio di riuedcrlat ^ voglia grandijftma 
di hauer la fua contterfatio?je. 

Tur. // diletto d'amore è corto al deflderio dell amante, il 
quale a litifembra il baleno, che fi vede apparire e Jparire in 
'un tempo : Ma dite sh comepajfa il negotio ? 

Lau. // fertiire bene i padroni in coja d' importanza, (fai) 
i la corona de i buoni fi:ruitori. Hora Turchctto e venuto il 
tempo che tu faccia vedere^ qual' huomo tu fi a ; tu fai, che^ 
Jpejfe fiate m' hai promejfoy che venendo l'occafione farai 
pronto nelle mie bijogna : Eccola venuta, la più bollacela 
più grata, che mi pofja mai venire. Tu fàiy com' io fon fiato 
fempre amoreuole teco co 'l donarti, e co* l compiacerti fempr e 
in tutte le cofe, eh' io ti- ho veduto defiderare , e perciò io ti 
prego aiutarmi in queflo mutilo aìnor mio. 

Tur. Voi dite , c dite , ni perì mi dite in che volete cW io 
'viaiuti'i vi veggio tanto anfiofo,che non so che mi dire: ben 
vi ricordo y che Le cofe d amore vogliono cuocer fi à fuoco 
lento ; e non conniene con furie correre , come hora vegio far 
voi, 

Lau. Dime, 

Tur. Perche fe fi faceffe qualche garbuglio^ non farebbe^ 
vofira la colpa, mà mia. Perche, llpih dell e volt e quel che 

di male 



Secondo. 155 

di male fanno ipadroni^ tutto flverjaincapoa iferui. 

Lau. Tu mi uccidi Turchetto : non ho hijogno di confi'* 
gito, che Amor no 7 paté ,aÌHto vogliosi) eh, fà che le tue pro^ 
mejfehabbiano luogo. 

Tur. HorsUi s ella e cofa degnandone hauetepofi$t ani-^ 
mo, eccomi pronto, 

Lau. CoHei e vna :^teUa ^vergine, cred* io-aW hahito , ì 
S chiana » (mà L Ejferejchiauo nonguaHa ne nobiltà , ne 
gentilezza di /angue )'c bella in Eccellenza ( come ho dèt^» 
to)& leggiadra. 

Tur. G li amanti lodanofempre non quel che} belloy ma 
nuelloiche lor piace piU, 

Lau. ^efio l» vn vifo di nuoua belle:^^ non pih vu 
fia da viuemt,da far inamorare tutto Napoli} da far arder 
Gioue. 

Tur. Puuh^ Ter abondanza del cuore la bocca parla. 

Lnu, D' 'vn color *vero , vna p?rfona compita % /oda, bi^ 
anca , vermiglia, graffetta ^ e ttttta piena d'vn dolce fucco 
d'amore. • 

Tur. Dicheetàì 

Lau. Di fcdici anni tC forfè non compiti. 

Tur. Il fiore e gli an ni della femplicità. 

Lau. T>eh Turchetto carcfà ogni opera cV io habbìa co* 
fieii 0 per forza » ò con denari i che ciò à me non importa,pur 
eh* io l habbia^ne guardare à fatica, ti prego. 

Tur. Voi mi fate andare in colera, e ridere in vn medefi^' 
mo tempo:mi pregate eh' io vi atuti^vi prometto l officio mio, 
ne mi dite chi fia coftei^ne di che conditione^ne con chi fià,nì 
doue habita ella, ^ 

Lau. Non ti io dir ?iiente,niente di queBe cofe. 

Tur. Chi le faprà dunque ì Bone l' hauete vifiaì 

Lau. In sfiradajnpafiando. 

Tur. Come l hauete fmarrita f 

Lau, ^per quesìo mi Ritinger quà ti partii fdegnato^ 

fffimln 
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e di ìTjala 'voglia : patienza : Tutte le male ^venture mi cor- 
rono dietro» 

Tur, O gran difgratia, ò pouero figliuolo. 

Lati. Deh non burlare : §lucl luogotenente mi fuio, e mi 
tenne tanto k parole, che lagiouanepafsò via , alla fine Jlac. 
catomi da lui , riguardo , ^ ella in ^ueflo mezo commoda- 
menti fe ne viene in quefla noftra contrada. 

Tur. Marauiglia che non dica, eh' ella fia fiata donata 
nUa Signora Aurora. 

Lau. E quando arriuai qui i mi e vfcita de gli occhi , ne 
pii appare in alcun luogo. 

Tur. Coiiei haueua alcuno, che lefacejfe compagnia? ^ 

Lau. Haueua vn vi faccio di cane x fai quel Farafito fami- 
liare del Capitano Baloardo Smeriglioni , é(* '^^^ ferua che 
l accompagnauano. 

Tur. Sò)SÒ,lafciafeforem qualche cofa forfè» 

Lau. Tu burli^ne manco attendi a me. 

Tur, Am^penfo a quello che dite, 

Lau. Dunque la conofci ? /* hai veduta eh f 

Tur. L ho veduta» la conofco» è sb doue è fiata condotta, 
che volete più f 

Lau. O Turchetto caro, aiutami ^ ne guardare à fatica, ne 
à periglioyti prego. 

Tur. Quanto più fi fatica, e fipatifce nel feruire,tanto più 
fe nedebbe a^ettare mercede, 

Lau. CiO) eh' io tengo, e la vita^ ti dono. 

Tur. Ohìoh : Le proferte^ e promejfe de gli amanti hanno 
€orte le gambe, 

Lan. Mà doue fi ritroua colfei ? 

Tur, Ella e fiata menata qui in cafa della Signora Au- 
rora} efc fiata donata, 

Lau. Colui,che hafattocofi gran dono deueeffer anco vn 
grand' huomo. 

Tur, E fiato ij Capitan B,iloardo, Emfih^ concorrente 

tremore 
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in amore di voFfro fratello il Signor Cinthia. 

Lau. Dunque contende Cinthio con colui in Amore ì 
Tur, Ter certose perche non ? 

Lau. Ha vn duro incontro , ^ ha pigliato vna grande 
imprefa. a 

Tur. Non Ji lafcia foprouanz^are pero ne' i doni, fe voi 
fape§ìe,che gli dà all' incontro di coJlei,direJle bene altro che 
baie. 

Lau. Se gli dejfe tutto Napoli , e tutto il mondo j farebbe^ 
poco valore à ri /petto di cojlei. 

Tur. Gli dona quella Mora, 

Lau, E di per vita t ua ? quel vifo di Scimia ? 

Tur. Gjuelvifo di Scimia y che compro hieri per cenilo 
/cuti. 

Lau, p 0 eh: farà /cacciato fuori di cafa co' l fuo dono. 

Tur. Chi dona pocot 0 molto, non e f cacciato in tutto , in 
tutto dalle putane. 

Lau. lo non fapeua^ che quejla Signora fojfe venuta ad 
hahitar qui vicina à noi. \ 

T ur. Hà poco tempo, eh* ella è venuta. 

Lau. Ochedapoco fon' io ì noni' ho ancor veduta f ma 
dimmi f e ella di tanta belleza»quanto fi dice. 

Tur. Bellifpma. 

Lau. Non però à rispetto di quella mia. 
Tur. O quella è vn altra cofa, 
Lau. Io ti prego , quanto pojfo Turchetto fa al tutto ch* io 
l habbia. 

Tur. Diligentemente io mi affaticherò, acciò che t hab* 
biatetvolete altro ? io prattico in quella cafa, forfè ( crei io) 
hauerò qualche commoditàpih eh' alcun altro. 

Lau. E per quejio ti dico : e doue vai tu hora ? 

Tur. Ver fi cafa, per menar la Mora alla Signor a^fi co?ne 

mi ha ordinato voHro fratello. 

Lau, O fortunata quella Mora,e felice. 

le Tur. 
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Tur. E perche cojl? 

Lau, Tu mi rejpondi perche? mn ifiarà ella fempremai 
in cafa» compagnia di quella [ingoiar lellex,z.af parlerà 
con lei,Jlaran infieme, qualche volta magierh con ej[a»e forfè 
anco alcuni^ notte le dormir. \ à canto ? 

Tur. S' io vi facejji hora quella fortunata Mora > che mi 
donarefle voi ? 

Lau. Come ? in che modo ì tu ini burli ì 

Tur. A [colf at e. 

Lau. AJ coirò. 

Tur. Se voi pigliale la ve/le di quella Mora , eh* io hor* 
hora voglio menar alla Signora, e ve ne vejiiftcy ^'facendo- 
ai nera la faccia , le mant / collo co' l carbone .fingcndoui 
propriotcomefe fojle deJ}a,non metto dubio : bajla. 

Lau. G^uefio farebbe poca fatica e poi? 

Tur. lo vi menarti alla Signora in luogo di colei, al corpo 
di mecche ne dite? 

Lau. La facenda entra,vuoi altro f mifentovn?ìonsQ 
che di dolce, di via. 

Tur. Io direi pofcia alla Signora » che voifofie la Mora, 
che le manda à donare il Signor Cinthio, 

Lau. Intendo ti beniffimo j Alle mani. 

Tur. Cancaro} fcte lofio: in fatti , Ogni inamor ato non 
attende ad altro > che a portare auanti fuoi dcfiderii , ne ad 
altro penfa, . • 

i Lau. La cofa mi và tanto à dentro^che tutto mifento in- 
dolcire : non vedo l hora»che la facciamo : Tùrchetto fe que- 
fta cofa andajfead effetto, 0 che riderei ò che btirla dolctjjìma 
^gratiofa. 

Tur. Se vi andate, goderete que* commodi e piaceri, chtj 
pur hora diceuate, che haurà la Mora : perche voijarete ia^ 
fieme, mangiar et e infierncy la toccherete, /chen^^rete , /o 
0lormirete appreffo : In ogni modo > nittna di quelle di cafa vi 
conofceynì sà chi voi vi fiate :Lafciamo andar quefiof che voi 
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fete fcnzah.irhA, e facilmente vitramntareiefh che nonvi 
Jarà dtfferenzji da wi alla Mora , & facilmente fi darà, ai 
intenderey che voi fate l ifejfa, O che bella burlajarehbe. 

Lau. O come t hai iìnaginata bella: Hor andiamo dentro, 
ch'io mi preparero»emi tramuterb.com' hai dettojHmime" 
nevai à lei, quanto pihprejlo potrai, su andiamo. 

Tur. Che fate ì nonyedete.cV iofcher:^ con voi ? 

Lau. Non sò,fe tttfcherz.i : dico ben io da donerò^ e voglio 
hfcdigeìitilhuomo. 0 

Tur. Leuatcui di qtiefla opinione, ned penfate y cred iot 
che m* habbiatefer folto f bel modo ? 

Lau. Non ptk parole ti dico : su andiamo. 

Tur. A Ipetate : io vi aiuterò, con vn altro bel modo ? 

Lau. Qucflo.qtiefÌQ mi piace^ ^ farà anco più brene : hor 
andiamoci dico. 

Tur. Voi volete effer la mia rouina , la cofa è troppo feri-- 

Lau. Coflho deliberato, noneperigliofanìMfciapurfar 
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Tur. r fitto il mpAefi rÌHcrferh adojfo àTurchetto , so 
hen io. 

Lau. Non dubitare: i cofimale l effere introdotto in cafa di 
putane^ Hor su le faro vna burla in cambio di tanti tormeti, 
€ trauagli, che danno ejfe alla nojlra giouentu, e di tanti af- 
fafftnamenti,c crucii^che ci procurano tutto il giorno : Dim^ 
mi.fc ejfc di continuo ci ingannano ) perche non debbar^ me- 
desimamente effer incannate? Coloro, chefapran-^^qf^^rìtoio 
ho patito in cof fatte cofe.non mi biafme^*^^^> rtdenao 
atrofìno, ci? io ho fatto bene j e mer<amentc queHo inganno. 

Tur. E pericolo.che vofl*^ jratello non l' habbia à malese 
venga pofcia in romf^^*'^^ 

Lau. Tofioj^i^^^^^ colera d> vn fratello con l altro, fe sa- 
wano' f^me facciamo noiiChinons arrifchianongtiada- 

^ Tur. 
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Tur. Che tante parole: deliberate voi di farlo. 
Lau. Ter certo. 

Tur. A He manine non rie/ce, non date la colpa à me, 

Lau. Il danno Jia tutto il mio. 

Tur. Dunque mi commandate cojt ì 

. Lau. Jote Icojnmando.an-^itianringo.ecofi voglio. 
Tur. Andate là : il cielo ce la mandi buona. 

A*rTO TERZO. 
Scena Prima. 
Cap. BaloardojPolpct. Turchctto. 

P yyAfta I che la Signora non fi fatiaua di rendermi 
^P* ^gratiey eh ? 
Poi. Grandijftme. 

Cap. E ftaua molto allegra per cagion del dono : eh ì 
Polp. Haueua il culo nel latte, 

Cap. G^ando mi ci metto, faccio impazzire le donne, E 
non per altrt^FolpettaìChe per il valor mio^e peridoni, chfu 
lor faccio continuamente. 

Polp. (S^ue^ìo fi! Non tanto era allegra del dono del- 
la Schiaua > quanto per ejferle fiata donata da cofi grand! 
hhomo , come voi fete : vi prometto eh' ella trionfa da 
vero. 

Tur. Jojlx^^ njedere per menarui (quando farà il tempo) 
à lei : mà ecco il Cay^t^fnofiiam cheti vn poco, 

Cap. TolpettamiotchìhXptk gratie dimeemoftrodina- 
tura : io faccio ogni cofa bene^mi^^^i^' ^ H l^Uo che ogni co- 
fa e grata a tutti ^e tutti la lodano, 

Po]. Gratie^ che a pochi-ilciel largo detfìfth * come dicono 
le cento nouelle. 

Cap, Kon hà Napoli vn' altro me, certo. 

Voi 
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Poi. C appari : tutto il refto è vna baia. 

Gap . Il viceré (cofa che non fa [e non a' grandi) mi ren - 
de fempregrandijfimegratie di tutto quelloi ci? io faccio: non 
fx mica cofi àgli altri. 

Poi. Sete amato pia che broccoli da queHi Napolitani: 
perche di prudenza e di brauura non hauetepari. 

Gap. Pammi la mano :và che tu t intendi, tu vedi be* 
ne come io mi tratto.nel vefìire , nel mangiare , nel donare, 
nella feruitu della cafa mia, e della mia per fona, che in ogni 
cofa e troppo : à fe di caualiero. 

Poi. 5/ dice , fhe di quelle cofe il Viceré vi hà inuidia , io 
dico ch^ ogni uno apertamente la conofce.ene ride. 

Tur. O vi venga il cancaro ad* ambedue. 

Gap. A fua poHa : non pojfo far , che in ogni cofa che io 
faccialo dicaào non fia magnanimo, e fopr a il tutto nel dona^ 
re : perciò ch'io dono anco à chi dice mal di me. 

Tur. E cofa regia donare à quefio modo , ma chi può dir 
male di voi con verità ì 

Gap. Non mancano al mondo maligni , ma di coftoro non 
mi cur9,an'^i mi rido ancor che m' offendano: perche vn huo^ 
mo magnanimo , come fon io , non s'intromette fenon in cofe 
grandi, ^ onde poffa affettare grandi honori, dicano pur ciò 
che vogliono. 

Poi. ì<lon fidourebbe dir male di quella pianta , che fem- 
pre mai hà partorito e partorifce bellifpmi frutti. 

Tur, O vi venga il canchero la feconda. 

Gap. Il viceré mi vuol fempre apprejfo, fi confglia meco, 
tu m' intendi pur ciò eh' io ti vò dire ? 

Poi. S io vi intendo, eh ? ogniuno hà che dire di voi. 

Gap. Se ne debbono' anco marauigliare. 

Poi. Le gratie da tutte le bande vi piouono adojfo. 

Gap. Non e cofa che faccia più grato l huomo alle gentil 
^ mafftmamente alle donne, di quel che fa la bontà > accom- 
pagnata dall' abondanzj* de* doni. 

Voi 
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Poi. E pereto VDifctecommtmemcnte adorato. 

Tur. 0,vi venga il carcero UtertA^cor)Uiii. 

Gap. Di donne non mi far dire Polpetta , perche / io te h 
diceffi t forfè vano huofno e vantatore io ti parerei , màpcr 
t anima mia, cofe grandi vdirefìi.e belle. 

Poi. SenonfoJJe bora per non parerui adulatore in tal 
propofitOtVi direi diDonne,che fi fono rouinateJmpfiz,zite. ^ 
quafl ammazzate per amor vojlroimà mi ritengo ^perche 
Non e maggior vitto in vn fer nitore deli' adulationc. 

Gap. Nondimeno : alla corte tutti dicono mal di me. 

Vo\,Lavirthc fempre combattuta^ nondimeno forge alla 
fine più bella, che mai» 

Gap. Se -dicono mal di me, per inuidia Io fannOi e na- 
fcofamente : ma io non me ne curo , e dijprezzo cofio^ 
70 : ^ffi fi ridono , fi crucciano , fi confumano , ^par* à 
vedergli , che il fuoco dell' inuidia efca lor per gli occhi 
fuori» 

Poi. crinuidiofi fanno il peccato , eia penitenza advn 
tratto ; lafciate pure, 

Gap. Tu non intende fii igranfauori , che poco pi mi fece 
il Cardinal gran Maefiro à Malta ? 

Poi. No ho intefo ancor niente^mà gf intenderò con liprim 
mi riporti.che verranno. 

Gap. Te gli diro io,mk glifminuiro in buona parte , per* 
che Le lodi in bocca di fe medefimo Jono piu/ofio degne di 
biafmo.chedicredeìiza. 

Poi. Letnodefle lodi in fe medefimo fon comport abili ^maj- 
[imamente a gli huomini di valore, come voifete. 

Gap. Entrai in porto con le galere, il gran Maefiro fapen- 
do eh' eraioyfece abafiar lo ftendardo ftto.vedendo il mio fpie- 
gaio ti^^ mi fece falut ar da quella fo r rezza , con trenta t iri 
d' Artigliar la.fcl per honorar lamia per fona. 

Poi. Ne anco al Vice- Rè fi farebbe tal cofa. 

Gap. Egli mi venne contrai mi abbraccio, micondujfe in 

valai^ 
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palazzo con la corte di dttccnto Caualierh hnfjianifftrn amen- 
te mgiono.fi conjigìio meco : e dtjfemì le dclibcrationi juencl 
roHernar quella guerra , che ajpettaua , ^venendo affedio 
per forte, mifìracconìmandoaffai: iodi tut togli diedi jodi^^ 
f attiene heroicamente. 

Poi. Le cofe non potrebhono ejfer waggiorL 
Tur. Co/loro han mejfo mano alla piuÀy ne finiranmaii 
ut venga il cane aro mille volte. 

Gap. Dopo mangiammo in/iemet mi fece Brindis due vol- 
te , mi prejento > e m: fece dar da bere del vino della [un 
bocca. 

Poi. Con gran pompa, eh ? 

Cap. Maggiore ì che quella d' vn Ri : mi honoro certo 
affai. 

Poi. Meritamente : "E forza ch'io il dica ; non volete che 
vi honoriì Se fete conofciuto da ogri vno per vn Orlan^ 
do nella guerra > vn Salomonenel Japere , e nel gouerno vn 
Catone ì 

Tur. §lueFfa beflia nonfolamente fi hfcta da coflui adu^ 
lares7na cglt jleffo adula e ingan?ia (e medejimo. 

Gap. NonpiU non pih^tupafft i termini : baflamiàfapC" - 
re\ Che legitimamente non fi danno gli honori, jenon all' ho- 
nore. '^on fi n bene il dir ogni co j a ad' vn Capitano Valorofo^ 
come fon io, ne l' vdirla parijnente. Gli Adulatori fi fogliono 
chia?nare vermi de' ricchi. 

Poi. Signore : Cofloro veramente fono da odiare^e da fcac- 
dargli in tutto, perche gli Adulatori fono finiti alleputane, 
le quali defideranno ne i loro amanti tutti i beni del mondo, 
fuor che tlgiudicio.e là pruden'^a, 

Gap'. Meglio ctr.ouarfi tra cor ui, che trà adultori^perche 
quejii corrómpono l antmo de viuij e quelli jclameme il cor- 
pode morti. 

Tur O pf^ffiate effer vccifi ambcduif con vna lancia da 
pozzo ^canaglie, ^ 

Voi 
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Poi. Cofic signore* 

Ca p. Ba(ia fui honorato affai dal gran Maesirb.e da tut- 
ta quella riguardeuole Religione: all' bora io comprai lagio* 
uaììC) che tu menaci poco fà alla Signora Aurora, tiprornet^ 
tocche nel comprarla, vi era grandijftma concorrenza : mà 
quando accennai di volerla io , ogni defìderio cefsò de* com^ 
peralori, - ' / 

Poi. Non hanrebbono gareggiato con lei,buono àfè, 
Cap. Ma dimmi , debbo ifcufarmi con la Signora di 
quefla Giouanetta ? perche deue forfè penfare , eh' te 
[ami. 

Poi. Cred io , che quesìo fla il minor penjlere cW el- 
la hahbia : anzi in ciò le douerejie accrefcere la fojpet'- 
tione 

Cap. Che vuoi dunque^ eh' io le diagelojìa? 

Poi. Perche nò ? La poca gelosa (accio che fapiate) accen^ 
de l' amore , e la molta l' acquieta e l'ammorza? e perciò è 
bene, eh' ella creda, che amiate colei, 

Cap. Intendo intendo ifi fi. 

Poi. T er che s ella palerà alcuna volta del Signor Cin- 
thio^oueros* ella il loderà, per darui martello .poffiate an- 
cor voi nominare fubitamente ali incontro Tir efia: s ella 
alle volte dirà^ inuitiamo à definare con noi Cinthio: e 
*voi parimente direte: Chiamiamo Tir efia.cheballiy e che 
canti alla Malte/e : s' ella loderà le belle'^e di Cinthio , voi 
ancora fubitamente metterete ài cielo quelle di codici: cefi 
voi le renderete il contrac ambio, per farla arrabiare, e darle 
martello. 

Cap. A fèy che mi piace molto il tuo configlio. 

Poi. Le Meretrici perche fappiate , aminoì ò non amino, 
hanno gelofia de lor drudi, quando veggiono eh' effl donano > e 
fan7io prejenti ad' altre y perche fe vogliono lor bene , temoììo 
di non effer riamate,fe gli odiano,hann^inHÌdia tuttauia del 

prefenm 
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prefente^nù pojfono patire ch*ejf! gettino ad ahtefemint^, 
quello che vorrebbonodiuorar effe j che non Urofojfe conju^ 
tnato. 

Gap. Tu hai toccato il pontojilche àmenonera venuta 
in menteJ^ 

^ • • • 

Tur. Ver certo , che la Signora ti vorrà bene , 0 mofirera 
di volertene, fe le donerai ( che quefìo l' il verbo principale) 
altrimentenon rifondendo (pejfoi fijpur certo jch" ella ti cac» 
ci ergali e forche. 

Voi Signore: Sogliono le Cortigiane apprezzare folamen* 
te colerose quegli Jìimar e, che pik de gli altri amanti dona- 
no loro^e lor' apprejentano. 

Gap. lOy pik io/io fono con la Signora Aurora prodigo che. 
liberale amante. Ma fi) certo Polpetta, che Ninna altra co- 
Japuo tanto in amorCrquantol' iHejfo amore: lafcia pur dire 
chi vuolcperche Amore fijatollad^amore^ come fanno le ca^ 
pre di fiori , d herbe* e di fiondi. 

Tur, O vi vengamiUe i e mille volte il cancaro^mà ecco 
la Simora. 

Scena Seconda. 
Aurora, Capir. Turcher. Polpec^ Pippafèrna. 

Aur. C» lo non m inganno mi pare pur hora fentire la voccj 
^ del mio Signor Cap. Baloardo : mà eccolo : Iddio vi 
faluitldolo mio dolcijjtmo. .. 

Gap. Ecco Polpetta , Amore con U Grafie in cor^pa- 
gnia, che quiui mena il fuo Trionfo: vi faccia co/i felice^ 
il cielo 3 come vi fece bella & leggiadra , Signora mia dolcif- 
,fima. 

Tur. O che galante principio. 
^; . Aur. Siate il molto' benvenuto Signor Cap, mio r Signor 
mio^e Principe mio, 

K Gap, 
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Cap. C/;e fifà /Iella mia Matutinn ? tali doni so far io aUe 
pjerfone, cki io amo i ^ fono ben meritenolmente fatti à cofi 
gran donna, cerne voifete. • 

Aur. ^ale io mifia , meritamente 'uiuo contenta ali* 
ombra delle vahrofe mfegne del mio Signore Capitano i^^- 
fiitto. . 

Tur. Li Cortigiane non honorano coloro , che per un* 
lore lo meritano , ma che loro paiono per fe Jlejfi mi- 
gliori. 

Gap. Le lodi che vi piace darmi Oriente mio, 'vertt" 
mente non fon degne di me % ma folo forfè mi fi conuen^ 
gonoy per ejfere io vofiro amante , e feruitore^ ben chein^ 
degno. 

Aur. Io if amo molto ^ perche amore ^ che mihalega^ 
ta cofi Jlrettamente , il vuole : ^ v amo anco , percht^ 
tnolto lo meritate, e per le bellezze voflre , e per il vojlrp va^ 
lore. 

Poi. Signori» io direi che ce n andalfimo, perche già buon 
perToeraaW ordine ildefinare. 

Tur. Ecco il Falcone vuol far vela alla cucina, 
' -Aur. ^ando piace al Signor Sapitano , io non ci metterà 
alcuno indugio, ^ era ^ui a pofla preparata. 

Tur. lo vo Jindare^fingerò quafiych- io venga fuori: Il eie* 
lo vi faccia contentai Signora Aurora belliffima : Andate^ 
voifirjè horafuor di cafa ? 

Aur. O Turchetto galante, fei quii hai fatto bene à veni» 
re,perche hor hora io me andaua. 

Tur. E doue ? fe e lecito il dimandarne ì 

Aur. €lui à defmare à cajadel Signor Capitano. 

Tur. Io era venuto ad apprejentarui la Mora^ànome del 
Signor Cinthiomio padrone , e jer nitore di vojlra Signoria 
fuijceratijftmo. 

Aur. Siatfi, tié c la Morali moltjo ben ventiti: O gioiamia^ 
come i beUa i 

Gap. 
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Gap. Horsti y che dimoriamo più ì andiaìm Signora vi^ 
di qua. 

A\XT. Hor'hora Signor mio. 

Tur. Che fretta ì lafciatemi dire alla Signora queU 
lo , eh* io voglio dirle 5 non fiamo già ocche noi altri, 
cred io. 

Gap. O che arrogante feruitore : bel modo certo , ha com^ 
paratione forfè quefla Mora con la bella giouane , che le ho 
donat* io ? 

Tur. ? Vien tu qua preflo ? Coflei viene fin del gran Re^ 
gno del BurnOi(^e figlia d' vn di quelpaefe. 

Gap . Che vai* ella per ejfer figlia d* vn Rt? tre ducati? ah, 
ah^ah. 

tol. A pena. Ter certo che non vai piì*. 
Tur. Vien qui Fatma^no e quefia vna bella Moraìguar^ 
datecom* e dispofla, egiouinaflra. 
'■ Aur. Si.fe Dio mifaluiy eh* ella \ belliffima: 0 come mi 
rà cara, come le vorrò bene. 

Tur. E che ne dici tu Polpetta ? ritroui tu cofa in co^ 
flei y che non ti piaccia ? dillo. Non è bella e leggiadra, Si^ 
^gnor Capitano lUuRre ? ehi tace conferma. Ma di più: 
G)uefla è tanto virtuofa, che forfè non hà pari in tutto 
Napoli , di cantare , e di dan:^re alla Morefca , non dico 
di cucire 1 di tejfere , di eucinare , e tutte le cofe > che fi ri- 
cercanoàfaperead' vnaparfuat e che facciano di bifogno 
in vna cafa. Veramente coflei non ha paragone in tutte que* 
fle cofe. 

Gap. Deuc cofìei valere vn te foro : voi altri fapete ben 
vendere la voflra mercantia : la fpacciate con molta riputa^- 
tione, e cara,valendoui molto dellaprodigalita. 

Tur. Il mio padrone non e prodigo amante) ma > beh vero, 
che ciò » eh' egli dona, ridona liberalmente ; fol defidera, 
che quefla Signora lo tenga per vero , e fedele aììjantejl qnal 
non ricerca da lei altro che amore ^nli vuole eh* ella viua à 

K L lui 
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lui filo, ni per fua cagione gli altri fuoi amanti pano fcaecìn' 
ti&ejcufi. 

Poi O come e vigliacco coHui : La Maluagità del ferui' 
tore alle volte nafie da quella del padrone. 

Gap. Bella verità non accade di.^utare. 

Tur, Il mio padrone non racont ai fuoi vanti , cerne fann^ 
nitri j le fue brauure , co l voler tagliare emetter, a fuoco 
cgni co fa : ne vuole, quel eh' ella non vuole y come fa alcuno. 
Ma egli e ben il veroy che quando non le ); moleffoy e quando 
ella vuole, ^ hà commoditàygli hafìa ali bora di efferein CM- 
fa accettato. 

Gap. Coflui fa molto il Ser faccenie , procurando co- 
fihene tinterejfe del fuo padrone , alzando lui ^ abbaf- 
fando altrui. Ma à fe di Caualierp , meriterebbe vno 
fcherzoda me 5 mà fia faluo , per effere allaprefenza di chi 
egli e. 

Poi. in fopport abile veramente ^ molto licentiofo : afe 
di Galanrhuomo > che ti cafligaremo , fe non parli ad altro 
Ttìodo. 

Tur. ^on mi e honorem ancor cV io fia feruitore, a parlar 
con te "Polpetta, perche trài'Gentilhuo?ninifei infame, trh 
foldatifuergognato, etra i feruitorivn prefont uofo elecca^ 
piatti,^ tfltimamente tra il popolo vn giocolare ^ vn buf^ 
pne > perche non fai co fa maife non per la gola , 0 per adula - 
tìoncy che fon quelle due cofe, che ti vanno mantenendo, ^ in 
fomma tu fei huomo della più vile cònditione di tutti gli 
huomini» 

Poi. §l^ejle ingiurie non fono fatte à me, mà à voi Signor 
Capitano : poich'io viuo fitto la grandezza della vojlrs 
crnbra. ^ 

^ii^. Giuro al mondo, che t' vccido Turchetto. 

Aut. Non, per amor mio^ Signor Capitano. 

Gap. Glifia fatta lagratia. 

Voi fiata vna gran ventura h tua. 

Tur, 
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Tur. Non vi vo render grafie però. 
Cip. Hor andtaTno Signora. 

Auf . lo menerò dentro la Mora , ^ injleme comman^ 

dero quello eh' io voglio icJye di lei fi faccia ^ everrò fuori 
Jubito, 

- Gap. Meglio e ciò io me ne vada , tu Polpetta ajpetta la 
Signora ^ falle la corte innanti. 

Tur. Si, perche non e co fa conueniente, che vn Capitano 
vada per la via con 1 amica. 

Cip. Tu hai troppo parole, con chi credi parlare feruito- 
taccio da niente ? 

Poi, Ah,ah. ab,ah,ah^ah. 
Càp. £ diche ridi tu f 

Poi. Rido , perche à cojlui non e resìato /angue adojfo di 
paura. 

Tur, Oimi la gamia. 

P ol. E mi ha fatto ricordare deW altro giorno . quando 
rauate in colera^ con quel gdeotto, che vi haueua detto aua^ 
ro, che lo gettafte con' vn calcio in mare, ^ perciofacefle ri- 
dere tutta la brigata : mà eccola Signora che viene. 

Gap. Tu Polpetta corri innanti.che farà il meglio, e fa che 
ogni cofafia in pronto, perche non fi faccia dimora alcuna 
neW andare à tauola : io pur verrò con la Signora. 

Poi. lo mene vò dunque. 

Tur, In bocca al Lupo. 

Aur. ^ìl che tu habbi ben cura d' ogl^t cofa Pippa , con 
diligenza, fe per auenturailSignor Nicandro Caraffìve^ 
nifje, in mia vece pregalo primieramente , eh' egli appetti vn 
foco: /e non gli foffe commodo t affettare , che ritorni : t 
fe non potrà far queslot menalo à me, in cafa del Signor Ca- 
pitano. 

Vip. S* egli voleffe entrare in cafa per ajpettarui j volete^ 
voi, che lo raccolga ì 

Aw, Horsu befiia f io voleuapur dire nonio che altro. 
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Ohhabhi cura, che quella fanciulla fisa allegra y efàche 
quella Mora le feruayC le canth e danzi alla barbarefca, ^ in 
fomma che la faccia ftar allegriffima. 

Cap, Hor andiamo Signora, eh* egli ì hora, 
Aur. Venite voi altre due con effo me \ ah bcflie^ah sfac- 
date I non intendete ì Volete voi i cW io vi caui i capegli del 
capo. Voglio effer vbbidita à fe di Gentildonna , altri' 
mente vjciteuene di cafa mia , ^ andate con la malhora, 
mangiate^ ebeueteà voglia vojtra^, ^ à voglia mia voglia 
ejfer feruita, 

Cap. Horsh mettiamo la colera nel fodero Signora: An* 
diamo. 

Scena Terza. 
Nicaiidro Caraffi, Pippan 

\^\Q, r\Vantopiuvìpenfo^ tanto più dubito i chequefla 
^^Cortigianami voglia tirar fotto larete : che dia^ 
uolo hàeUadafar conme i che mi ha mandato à chiamar 
due 0 tre volte? lo fon a cafa àfèy e s ella fa penfiero fopra il 
fattomioy s ingaìina, Valtrogiorno mi chiamo anco: vian- 
dai . ^11^ w tliffe , che haueua da parlar meco, dico, cofe 
d importanza y fino allhora io andaua penfando^ che tutte 
quefte cofifaceuano fol per ingannarmi > perche ellafìfedette 
appreso di mcy mifti^geua la mano con le fue^ fijfaua gf oc^ 
chifuoi n i miei , ^ alle volte rn accennaua , inuitandomi 
àfar t amore : Poi fono, e canto ?iel letto alcune amorofecan^ 
zoniìC ciò facendo fojpiraua reiterando Jpeffe volte nel canto» 
Oime y cimi, eh' io moroy oime, inquelìo andaua con arte 
fcoprendo il delicatijfimo petto , e la leggiadra gamba , vera 
fiamma della libidine : e tutto ciò ch'ella faceua , ediceua^ 
era lafciuamente e detto e fatto j Io veramente mi rifenti al^ 
guanto nelle fiamme (t amore : ma chi potrebbe durare lun. 
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gemente h gli attrai vez.z.iyà cofi dolci parohy ^àcojila^ 
fciui inulti d vna fi bella doj^na } Ma io pur ci durai : hora 
quando ella non feppe,ne dire, ne far ahro.zfedendo in me v 
na coftanza ferma, venne à quejlo » e diffemi, Sìuant'hà Si* 
nor mio i che manco di quefla vita il vojlro padre , l^ 
Jlra madre, e da poi che lefU riipoflo da me^ ejfere molto tcm^ 
po.di7nandommi: che pojfejjìoni hauefs' io appreffo la citta ^ 
almare[m* imagino»che le piaccia quejlo podere .ma ringan^ 
na di farci alcun dijfegnofopra) ultimamente mi dijfe , a che 
tempo , in che loco fi perde la prima volta vofira forella pic" 
cioletta e chi era infieme con lei quado fi perde e quaifegnali 
haueuay che poteffero ejfere conofciutial prefente ? rna perche 
ricerca cofiei quefie cofe f fe non che per ausntura vorcbbe 
farfi mia jorella ? quella che piccioletta fu già rapita da cor-' 
f ali effendi) ella fuori al noFiro giardino di villa : O come Re» 
gna gran prefunt ione nelle femine j quando hanno perduto 
C honore,percioche non c ribalderia ^ che nonardijchino di 
fare,necofa per vigiiaca che fia , che non vis* intromettano. 
Ma fe quefta mia forella viue ancora ella deue hauere alpih 
feJici anni , coHei è maggiore d annidi quel che fon iot nè 
puh (fe ben volejfe) operar cofa alcuna con fimil bugia : pur 
tno ha mandato a pregarmi ^ eh io venga à lei per cofa im^^ 
portante, ma vorrei , o che cofiei mi diceffe che cofavuo* 
le da me ; ouero che non mi deffe pih fafiiiio , ne impac- 
ciò: So ben io che le putane fono come il carbone t che alla 
fine , 0 tingono , h che abbrugiano. Voglio picchiar per 
quefia volta ancora, e vedere ciò che vuol dir cofiei. Tic, 
tictiCitic. 
Pip. Chieì 

Nic. Son io bella zitella ^ vi piace ifh*io vi parli v^ 
fioco ì 

Pip. Volontieri Signor Nicandro mio bello y vengo à voi 
bor* hora,gioia mìa, 

Nic. BdU U ffidrona , bella U feruA, fono molto lafciue 
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ambedue : ^effa cafa/t può meramente ncwinare il pala- 
gio ài j^lctna , 0 quel d' Annida : quiuifiprouano V arco , le 
frette, le reti» egli hami d' Amoreitrifto e t vccello cÌ7t vola 
in quefla •v^lledi miferia. Non ci capiterò già io,perche farò 
molto benaunertito , e mi guarderò di non incappar in cofi 
duri artigli : pachi conofcerebbono , che [otto a quejlo drappo 
bianco Jìà nafcoja la tigna, 

Pip. lo mi fon vn poco forbita , e fono venuta alquanto 
tardi, Sign. Nicandro mio .: ò come feto hoggi bello , e polito, 
pare à me cherijplendiate come 'Ijole, 

Nic. Non dico ió.che mi fon tefi inganni? màt afe di gen- 
tilhuomo, tu pefli l' acqua nel mortaio, 

Pip. Signor mio dolce , la mia Signora prega grande- 
mente la Signoria vofir a y che fia contenta di ritornar àlei 
domani, 

Nic. Non i dunque in cafa ? 

Pip. Defina fuori qneflamancfe vi piace affettar vn po- 
co, poco Jlarà à venir certo, 

Nic. Me nivò in villa hor hora. 

Tip. Non vi rincrejca ajpettarlayn pocot bene mio. 

"Nic. Nonpojfo. 

Pip. Si cuor mio, fi^^ fateci queflagratia. 

Nic. Al corpo di me eh* io non pojfo, 

Pip. Non potetCyperchc non volete fauorirci, 

Nic. Se non v e la Signora, che vuoi eh* io faccia qui? 

Pip. Come manca la padrona fupplifce la ferua, Teforo 
mìo, Oime.fe feto cofi bello, per che non ejfereanco cortefe e be- 
nigno con chi V ama f 

Nic. O che arte ì fi fatto corri io mi fono Fippa , mi afferò 
pronto à tuoi ferufgi. 

Pip. Non fondegna io di cofi gran bene, Signóre. 

Nic. E perche ni ? tu feimeriteuoled ogni gran bene Pip^ 
fa mia, 

Pip. 6^^/' io mi fiat faprei forfè fai in modo, che voi refia - 
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tejle di me fodUfatto.ìion gUori,( Signore)non le vejìs , non $ 
rojp^i li/ci , egl ornamenti fono c^ue condimenti ^che le fem* 
mine fanno farere àgli huominiguftofe, e belle :mh il vero 
amore j le vere parole, e le non finte lagrime e carez^ze eh' elle 
fanno loro.conuerfando nel letto con ejji, 

Nic. So anch ioy che tu per auenturafarejli pihgujlofa 
forfè, che la tua padrona, 

Pip. Vi ringratio Signore della burla, che vi piace dar^ 
mi: O* la mia Signora e la Dea della beUezza,e fuolfar bea- 
ti coloro , che tengono la fuagratia. Gratiaveramentcjt 
chefenepuo tenere in buono il Vice-Kc , éf ogni gran Si- 
gnore. 

Nic. Voi donne fete il dianolo^ 
Tip. Hauete iltortoybene mio. 
Nic. Doue fon femine e ceche, parole non fono pochi, 
Pip. E doue fete voi non e poco amore. 
N ic. Horsìt à Dioy io non vo più dande. 
Pip. Poiché non volete ajpettare : io vi prego, che vogliate 
andare fino doue ella fi^itroua. 
Ni c. E doue e ejja ? 

Pip. Fino li al Molo» in cafa del Capitano Baio Ardo Sme^ 
riglioni, 

N ic. Ma chi la chiamerà giU ? 

Pip. Lafciate Lena.o Lena vimgik,mena queflo Signore 
alla Signora. 

Nic, lo vado ^ tu vàauanti , cheti verro dietro alla 
lunga. 

" Pip. Mi raccomando alla vojlra Signoria, Signor mio, ri^ 
cordateui chevijonofchiaua.benche indegna. 

Nic. Per vita mia.che v" ingannate: ti par che coftei inco- 
minciaua à moleftarmi ì In fomma^ Non e fi duro oftina- 
io il cuore deli huomo , che con le carezze d' vna bella don- 
na non fi pieghi finalmente a fuoi dcfiderii. Ocome miha- 
Ueatrouato Imi terrà coflei forfè pef difcortefe, mà Non è 
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errore aW huonjo t ejfer duro, e fcortefe^à chi non ferua mai^ 
riè fedine pietà , come per natura fogltono fare le Meretrici, 
ì^o veggio pih cofìeiJa vo feguire^ ^ hoggi cauarmi di que^ - 
fio impaccio.? er che Lo Jpejfo trattar co putane.ferza è ò tar- 
di » 0 per tempOìChe ci faccia mifchiarji con loro » con pericolo 
d' hauerci à lafciar il pelo. 

Scena Qvarta, 
Fabritio CaraccioJi , folo. 

Fab. Gran cofa.che coloro che o Jia?znoy opratticano aj^ 
la corte : non fi danno ad altro effercitio . che al gic-^ 
co? Eforfcy che qui in Napoli non s v/a, e non vi fi ejfercttaì 
Ardirò dire, Mzi l affermerò che alcuni laf ciano di mangia- 
re per non ijuiarfi da quello : Vi fi veggono perciò ogni tratto 
^entilhuomint difirutti e ruinati affatto.ne però par , che vi 
fiprouegga da chipotrebbe farlo , mànon Jolamete e uitio del 
li gentilhuomini^mà de i principi armr a. Il gioco ì» veramen- 
te cofa d auaro, ^ igiuocatori non fono di minor biafimo de^ 
gniìche fiano i ladri fecrefi. Che coja i ilgioco^fenon otio del- 
la Corte ? Mà che bixfìmo io quello , che la maggior parte de 
gli huominifegue : Hor bafla: O buono, ò reo eh' il giuoco fia^ 
a me par cagione di molti, peccati , è di precipitio manifefio a 
chi lo feguita-per me io vò allontanarmi di quelloy più ch'io 
fojfa : Io più toflo che far quesfo» mi vò godendo con alquan^ 
' ti gentilhuomini mcdefti^e pieni de virtuofi penfieri.con mar 
giare infìcme alle volte a cote jli giardini di PofilippOtvaghifi 
fimo monte qui vicino , la donde fi difcopre la Real Città. 
6^iui fiiamo dij correndo honeflamente, è godendo tutt il 
giorno con piacer Ci e ripofo de gli animi nofiri.Hieri à punto 
alcuni gentilhuomini ^ io . ci accordammo di andare infie* 
me ad vn conuito, nel quale mettendo ognvno la parte fua^ 
doueffìmo poi ridurci almodeflijfìmo mfiro pajfatempo : 
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preponemmo a quefto vjpcio il Signor Letureno Capecci.Gen- 
t Uh uomo d' ogni buona qualità dalla natura dotato. Già fon 
Jfate date fuori le parti , e le viuande mandate da ciafcuno, 
^ ordinato il luogo , el tempo ^ mà /' hora paffa , 0* nel 
luogo determinato non e apparecchiata cofa alcuna, ^ejl* 
huomo non fi vede in alcuna parte : io non so quello eh' io mi 
dica ne quel eh' io mi penfi. Però gli altri compagni han dato 
quefto carico a me, elfi io lo debba cercare , nondirtjcno ne al 
Seggio di Nido , n^e a quel di Montagna , ne a queir alt ro di 
Capuana [ ho ritrouato, e pur in cotai luoghi egli e [olito 
pratticar^yhornon mi manca [e non vedere s egli e in cafa, 
Foglio picchiare alla porta, O la bella Mora* che efce di cafa 
della S ignora Aur or a per miafeìche e molto leggiadra, qual- 
che fuo amante deue hauerle fatto il dono. Mifera cofa e t 
amare ^mà miferijfma l' amare vna Cortigiana, che confu^ 
ma la vita e la robba infie?ne 

Scena Qvinta. 
Laureno in habito di Mora, & Fabricio. 

Laur. "VJ Qui alcuno per auentura ? niunofivede , o come 
^^jono le ftrade vuote diperfone, hor mi c pur lecito di 
ejprimere quella inufitata , e nuoua allegrezza ? o che con- 
tento )t quello» eh' io fento ? mi venga il cancaro, che fe iofof- 
fi ammazzato 9 eh' iononfentirei la morte y e facilmente la 
fopporterei : mà perche non veggio io qualche duno , che fia 
curiofodifaperegli altrui fattif e che qui mi [i apprefenti, e 
venga meco douunque io vada ? che mi rompa il capo ^ & m" 
amma^nel dimandarmi JpeJfo,perch^ io fon fi allegro? che 
vuol dir tanta nouitade ? doue io vado ? donde io veìigaì do^ 
ue ho ritrouato quefto veftito ì che cofa io cerchi ? i*io fon' in 
mcy ò $ io fono impazzito f con /' hauermi cofi tinto jtra^for* 
tnatotr^i in vna donna Mora^com' io fono, 
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Yzhr. Mi vo pur accoftar e: par che cojlei habbia voglia 
di manifefiare quefta Jua allegrezza ? 

Laur, O Sig?2or Tahritio vìio^non mi conofcetq ? non com- 
[cete ilvojlro Laureno Capecci ? 

Fabr. O che veggio io? Signor Laureno fete voi? che vuol 
Aire queft* habito^queflatinta^ ^ quefia tanta allegrezza? 
Ceriamente^che mi fate ridere ^ venir defiderio di faperne 
la cagione ne pojfo pen/are fe non che ciò fia per bar la fatto» vi 
frego dunque à farmela prefto intendere yche cofaì non fete 
in ceruello ì rijpondetemi ì 

Laur. O giorno felice , che mi ha fatto contentijfl^ 
tno : t allegrezza , cW io fento non mi lafcia ejprimere pa- 
rola : io non defideraua di veder altri , che voi Signor Fa- 
britio, 

Fabr. Deh, ditemi viprego.che coface. 
Laur. Anziyprcgo io voi, quanto pregar vi pojfo , che mi 
0fcoltiate. 

Fabr. V afcolto. 

Laur. Non conofcete, o cielo ^che contento è il mio. 
Fabr. Chefarà queftof 

Lsim.Nonfapete (Oime Signor. Fabritio ( Oime)coftei 
che Jlà qui? (Dime) io non fio nella pelle , mi fento morir di 
dolcezza. 

Fabr. Indarno s* a(petta quel che mai non viene: quant *è 
grande la voiìr a allegrezza Signor Laureno , penfate a?jco, 
che fia tanto il defiderio^ eh' io ho difaperla. 

Laur. tantay chenonlapoffoefprimere :Oime, ho pur 
figliato vn poco di fiato: ho foUeuato il cuore alquanto i 
hora vi dirò fe potrò mai) quejla mia confolatione gran- 
dijfìma. 

Fabr. Hor dite via,poi che fete rincorato, 
Laur. Conofcete coflei^che Jlà qui ideila quale mio fratello 
Ciìithio innamorato ? 
F aV, Conofco la>non c ella la Sig, Auro ra l 
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Laur. "Etlaedejfa, 

F abr. Ciò è noto à tutto Napoli. 

Laur. Hoggi Ce flato doìiata vna TÌtella dal Capitaf$é 
Baloardo Smeriglioni: e che bifogna, cfrio i;/ dica delle fucj 
gràbellezze»Sig. Vahritio? onero eh* io le lodi? percioche voi^ 
che pratticate ogni dì meco^mi conofcete, fapete quanto io 
fia buon cono/citfre del bello , e del buono^che in fe kabbta la 
Donna : baftaào fui prefo al primo tratto dalle merauigliofc 
0* incredibil helle:i^e di coflei, 

. Fabr. Troppo so io^ che voi non hauete altro coftume 7neK 
bello di quefto. Ma che vuol dir quefla troó format ione delC 
habito,e della faccia ? 

Laur. Pian piano jo so certo che fe voi^edefte queftafan* 
ciullaydirefle ancor voi,che ella ì la pik bella zitella del mon^ 
do. Ma che bijogna dir pik parole ì io incominciai ad amar^ 
la : vdite digratia, la ventura mia Sign, Fabritio. Era vna 
Mora in caja noftra , la quale hìeri hauetta comperata mio 
fratellot per donarla à quefla Signora Aurora j ^ coflei no7^ 
era ancora flata menata à lei , cofìTutchettonoflro jeruito- 
re,che condur la doueua^ bellamente mi confìglto,^ io del jua 
configlio prefto m accomìncdai. 

Fabr. Ancora io non v intendo 

Laur. Piano : preflo vdtrete , cheiocambiajfilavefte con 
lei , eh' io commandajjl a Turchetto , che mi menaffe in 
luogo fuo alla Signora Aurora, 

Fabr. In luogo di chi ì della Mora ì 

Laur. Signor fi ynon m' intendete ? 

Fabr. Ma che commodità finalmente Jperauate dì quefla 
co fa r 

Laur. Che commodità , eh j per v^dcre,vdìre, ^[fare^e 
flare apprcjjo di quella giouane. Et e quefla picciola caufaò 
ragione, Signor Fabritio ì Bafla, eli io fui da Turchetto 
menato in ifcambìo di quella mor a ^ a donare alla Signora 
Aurora^ 
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'^zhv.lov' ho. 

Lau. Laquaie ftibit Amento eh' eliti mi accetto in cafa, mi 
condujfe à quella giouane molto allegramente , fubitò mi 
commandos eh' io no douejfi hauere altra cura^che digouer'^ 
narlay^vhbìdirle. 

Fabr, A riuederfiin pellìcciaria. 

Laur. E mi commando che non Ufctafjl,che alcuno veni/- 
fe h lei » e che da lei mai non mi douejft partire , e che fola do- 
tiejft re slare con lei folade nella parte più rimota della cafa, io 
fubitamente con 'vn beW inchino modefiamente guardando 
in terra le faccio fegno difarloy^poì mi foggionfe^io vado à 
pranfofuor di cafa : e cofimeno feco le fcrue ^fuor eh* vna fo- 
la,epartijfi, 

Fabr, hauejfi ^vn altro capo , darei di quejlo nel 
muro. 

Laur. Come fu partita la Signora jo fui fubito con la fan- 
'dulia ) laqualtrouai , che Jlaua mirando alcune pitture di 
mano di Alejfandro Maganza, eccellente pittore Vicentino» 
Ella miraua all' hor con gran piacere Venere , e MartCy ab- 
bracciati infieme nella reteprefi: in *vri altro quadro Euro- 
fa% che caualcaua per lo mare il Tauro , e feco rideua della 
paura^ch* ella haueuadi cader nell'acqua, poi riuoltò i begli 
cechi à riguadar in 'vn altro , ih qualmodo Gioue dicefi ef- 
fer anticamente difcefo in pioggia d* oro fu' l grembo di Da* 
nae : Veduto ciojncominciai anchor io à riguardare le bel* 
iijpme pittureiperche fe ben ejfe fonfauole , da quelle noi pò]- 
fìamo ritrarre ammaefframento 5 e tanto maggiormcntt^ 
l'animo mio rallegrauafi, quanto eh* io andaua penfando: 
che t huomo che fi e dedicato al mondo , non deuegiamai la - 
fciare dipigliarfipiacere^mentre fegli offerifce commoda toc-^ 
cafone di pigliarne ; e Non fideue lafciare d ingannare V a- 
mata,per qual fi voglia rijpetto^mà sforzArfidi ejfere ardito, 
ecorraggiofo amante nel confeguire il finedefiderato. Mk 
terchc non doueua far queìfo io , Signor Fabritio ì offe- 

rcnao' 



Q V A R T A. 1J9 

rendcmifì r oc caftan e , ^ (pingendomici Amou ì 

Fabr. Refio per marauiglta tutto confufo, 

Laur Vdite ; in quefto jopraginnge Uferua,eh*era rima^ 
fa.edijfeallagiouane , che fi corcajfe nel letto, ^alquanto 
dormtjfe, é*Joggitmfeam'e dandomi vn ventaglio in mano. 
Tti^memre ella dorme, cacciale le mofche, e fa vento à coftei-y 
f/?* io tra tanto vò à feccarpannilini nel giardino. Io lo pigli» 
àf* incomincio à far la donna faccente, 

Fab. C\)e pagherei hauerui veduto all' hora^con quel vi- 
fofimulato: in che modo , à cheguifa teneuate in mano il 
manico del ventaglio : sò ben io , che non fetefolito in fimil 
cofe hauer vergogna. 

Laur. Bafiajo pigliai in mano, é*^Ila fi pofe nel letto Ja 
ferua anch' ejfa incontinente fi partì : in quefto mezo la bella 
Siitella s adormentò. Io guardo fotf occhio per certi bue- 
chi del ventaglio , injieme riguardo intorno veggi» 
la cofa ejjerficura :poi chiudo l'vfcio co 'Icatenaccio^etre- 
mo, e fudo tutto Jo^ir andò come colui eh' ardifce etemcj 
tid'vn tempo. 

Fab. Il bel ruhbare fà alle volte t huomo Ladro : mà che 
feguìdopo. 

Lau. Chefegutpoììimaginate voi.chepsmefeguire: che 
doueua io perdere tal occafione , moftratami dalla Fortuna 
cofidefiderata in/perata ? Certo.ch' io farei flato verame- 
fe colei i nella cui firmami haueua fintoy quando io hauejfi 
fatto alt rimente, di quello eh' io feci, 

Fabr. Horsu , a gli amanti quafi ogni cofa è pojjl* 
bile, 

Laur. Tazzjo e chi non sà figliare ipiaceri^ quando può 
hauer gli ( diceua il B ernia ) perche / faHtdio e la noia firn* 
prcycheje ne vuole, ftanno continuamente in pronto. 

Fab. A gli audaci Juolfempre giounr la Forìuna % fn^ 
Wftjjimamente nelle imprefe amorofe. 

Laur, lo mn fui n^t: pigro, ni poltrone, 

Fabr. 
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Fabr. Bafla,co^!ieJle i fiori e i frutti in vna 'volta. 
Laur . E che doueu io ftar con> le mani à cintola } 

Fabr, Glnanto vn opera hàpih del difficilcy tanto e pih 
Segna di marauiglia, Horsu Le Done fono tutte ad' 'vn 
do Acquali non 'vogliono ejfer pregate»mà sforate dagli huo^ 
Tntni , cje ben negano , non veggono l bora di compiacer lo" 
ro. Fero Je bene fimil cofe par che fìano gioconde alla giouen^ 
tu 9 nondimeno I huomo da bene le deue fetì^pre lajciar an^* 
dare, perche alla fine non rendono fe non biafmo, e nijfuna ri» 
putatione. 

Laur. lo fon pih che ficuroy che paffati quefli primi impeti^ 
tri hanro a pentire del mio fallo, 

Fabr. llpentimento de peccati \grandiffimo follcuamen* 
to di quelli : Mà in quefio meTjy che £^c fatto del Ban- 
chetto ì 

Laur. h"" apparecchiata ognicofa. 

Fabr. Diceuaben* io: che so.che fete diligentiffimo in tift- 
' te le cofe.che prendete a fare ; ma doue mangiaremo noti in 
cafavoflra? . 

Laur.Hi? pofio l ordine tn cafa del Signor Annibale Torre» 
Caualiero di Malta, noflro commune amico 'y ^mangiate* 
mola alla fu a villa à Pofilippo. 

Fabr. Ella è niolto lontana : e ci vuol, altro > che per an^ 
dare h definare, 

Laur. Non àdefinare.mà alla cena andaremo y fi come s 
ha diuifatOyC quiui flaremo anco à dormire. 

Fabr. Buono buono, farà doppio il piacere : mà non volete 
voimutarui di vef{e,é^ leuaruiquelnero>che v'hà imbru- 
nita lafacciaì 

Laur. Vorrei , mà non poffo feruirmi della cafa mia : per^ 
che dubbito , che mio fratello fia in cafa » ó* fif'fc ^nco mio 
padre , che diffe di ritornare hoggi di villa ; doti era tendalo 
hieri, 

Fabr. 

) 
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Fab, Andiamo dunque quiafprejfo, doue voi vi potrete 
mutar di habito, & lauarui. 

Laur, Fermiafe^ che dite bene, andiamo , perche voglio 
anco configliarmi con voi i in qual modo io potrò godere per V 
auenire di quefta Giouane : perche faputa c haurà la Signo- 
ra di quefla burla* terrà cofi fi retta cofieiy che Argo non fa'» 
tebbe più diligente guardiano, 

Fabr. Per mezo del denaro fi ottien ciò chefivuolcmaffl^ 
mamente con fimil [orte di Donne, 

Laur. Il Denaro e il neruo deW amore i ben fapeteche 
crefcepiu la voglia, quanto e piti vietata la cofa che fi defia: 
^ ami giouani per lo piU non ci ha conceffo la fortuna di 
mifurare i denari a fiala ^ in particola/ io e ho /* animo ' 
lontano dall hauere, che com'io spendo il mio i bijogna bene, 
eh', io guardi doue io il metto. 

Fabr. Non dubitate , perche Amore non abbandona chi 
diligentemente e fedelmente lo fegue» 

ATTO QVARTO. 
Scena Prima. 
Lena (erua fola. 

Apu^li Ima, chi fiar ebbe fiotto à coftuiyviso dire che 
^^fe gli vede hoggi vngrofip proponimento di far del male ^ 
0 qualche ftrana violenza alla Signora, Dianolo leuagli le 
forze, 0 come e bi's^ro e fafiidiofo ! Alla fe giufia tu non 
mici coglier efii Capricciofaccio , dapoi che fiamo giunti io ^ 
e ti Signor Nicandro ( ilqual e tenuto dalla Signora per 
fratello di quella giouanetta eh' e ine afa) mentre ella prega 
ilCapit.chericeua quefio gentilhuomo, coftui perciò e mon^ 
tato fubito in tanta colera ^ in tanta bizzaria, che non so 
quanto più pojfa effere in vn Orfo-^ ^ ir^vri mafiino infiema 

. • L antizzatg 
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attizzati : Con tutto ciò non gli e baflato T animo di reeufa.f 
te: in quefio la Signora faceua grande inflanza , cV egli lo 
invitajfe a mangiare , e faceua ogni coja per ritenerlo i per 
ciò che non eraa V bora tempo accommodato à manifeftar- 
gli quelle cofe eh* ella fapeuay ^ chiedergliene alcun altre^ 
eh* ella fommamenre dejidiraua Japere di Jua forella. Il 
Capitano Jpinto da i dolci preghi della Signora con faccia 
trifia, e piena di sdegno fece forza afe ftejfo, e l invito. Ella 
fubitamtntilò fece federe y evi fìpofe àlato^ ^familiar- 
mente incominciò àparlargli. veramente alT hora.il Capi - 
tanopenfò, eh* io gli hauejfi menato vn rivale avanti gli 
occhile tutto furibondo incominciò à buffare ^ crollar il ca» 
pOìgratucchiandofelo»^ paleggiando in fretta , che hauere- 
Jle detto » cW eifofjè folle. Et ecco in quefta colera^ chiama vn 
certo, eh' era quiui defuoi , e dice 5 Va chiama Tire fa , che 
Venga a cena con noi, laquale cantando éf* fuonando ci darà 
qualche piacere. AW horala Signora videndo ciò^ grida» 
non voglioi eh' ella fi parta di cafa mia per niente : ér H Ca- 
pitano tutto adiratoprefe à dirle molte villanie» minaccian - 
dola di far e, e di dire : in quefto mezjo la Signora fi levò naf- 
cofamente le collane , le anella , egli ori d* a doffo, é^Àme gli 
diede, ^ fpinfemi via, celatemente dicendo^ portagli à caja. 
Io fonvenuta via , vi prometto , con qualche paura eh' egli 
non mi mandi dietro a leuarmegli , §lueJlo cred io.evnfe- 
gnale > che quanto più prefto potrà» ella partirà da lui : dice 
ilproverbio. Non fluzzicare» quando fuma il nafo alt orfo. 
O che bizzaro pazzo è coftui, 

ScBNA Seconda- 
Cinthio folo. 

TO fon andato vnpezzo auanti per arriuare alnoUròpo» 
dere, che e qui apprejjò Chiatta, v era quafi giunto. Dio 

vi 
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vi dica ipenfieri ctje per la ftrada ho fatto > penfana come fi 
f Hol fare quando fi ha qualche molejlia , i penperi l 
dietro ali altro andauano ad vn fine , /' vno peggio dell' 
altro giudicaua, mà che più parole ? mentre io vado confide- 
rando mille cofe, e mille misurandone^ m* accorgo ejfere paf- 
fato la noftra cafa:e tutto fieno di malavoglia ritorno in die - 
trOiC comincio àripenfar e àcora frà me fielJo»edice/4a:Dun» 
que mi bifogna ftar quidue otre giorni felo fenzaleir che 
faràpoi ? nulla, nulla certo. Deh , fe bene io in quejli tre gi^ 
orni reftava di poterla toccare ^non m* eragià vietato poter • 
la vedere» doue fe ben ifenfi tutti r^n hauerian potuto goder- 
ne, gli occhi che fono la più nobile parte , nehauerebbono pur 
goduto, e ritrattone quelnutrimento, che /opraglialtriefii- 
mato dagli honefti amanti: Certamente, cheL'EssEK in- 
amorato e vnagran co fa. I F à v t t i amore non fono ad 
vn modo fempre , mà talhor dolci , talhor àcerbi , e talhor di 
mezo fapore fi gufano da poveri inamorati , i quali , come 
non veggono l'amate loroyjpefo fofpiranoy ifo^iri fono co- 
me trà le fiamme il verrtO) che tantopiù le raccende , quando 
più lor fojfa dentro ; mà ecco la Pipa, che vienfuora di cafa 
tutta tutta perturbata, che diauolo farà que fio f 

Scena Terza. 
Pippa , Lena , Cinthio. 

Pip. r\ §lì!t9fto fi, che ci mancaua , o tradimento grande y 
và poi fidati tu , per vita mia, che' egli e vn mal 
viuere attempo d hoggi ? Chi fi fida , male , chi non fifida^ 
peggio : e doue farà andato que fio ribaldo, che hà hauuto ar- 
dir e di far co fi fatta ribalderia ì 

Ciò, Che cofahài coftei , qualche male e interuenu/o 
certo, 

Pip. Vedi pur ancora ) che il gaglioffo ajfajfmo dapoi eh* e 
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égli ha ingannata lagìouane » hale anco ftratlato con farle 
for-^iBla vejle tutta, e tutti icaf egli. 
Cin. La co/a vada vero. 

Pip. Semi venijfe nelle mani ; 5' io non gli cacciaffi gli oC' 
chi del capo con quejle vgna, mi venga lafebre. 

Gin. élualche cojd bolle inpsgnataydapoich io fonoparti- 
tO) vo purfapere, che cofa e quefla^perche coji f affretti f che 
cerchi ? perche ti disperi ò Pippa ì 

Pip. Huomini ah? viso dire che poco conto fanno delld 
pudicitia delle donne , la perdita dellaquale è la maggiore» 
che poffano fare al mondo : pouerette noi , che fiamo ingana- 
te^ ^ infidiate da ogn vno. 

Ciò. Cojlei ha prefa la Scimia, hor dimmi fe vuoi ? 

Pip. E che volete japer più Signor Cinthio , andate via 
di qua con la mal hora, che meritate voi ogni pena : oche 
gratiofidoni. che fate? mal haggiate voi ^Jfi* 

Ciò. Ecco , far beneficio à fittili femin^ e opera gettata 
via^ ma di Je vuoi ? che e tnteruenuto di male ? 

Pip. Che male ? Dime che male eh f male grandifftmo , // 

qual non potrebbe effere maggiore, 

Cin.Diauol falla, che non e caduto il mondo. 

Pip. ^luella Mora > quella Mora cane , che ci defte» 
quanti , quanti travagli ha pofto nella noflra cafa ? GjHan- 
ti danni e vergogne hà fatto à quella pouera figliuola, ^eL 
la , quella fi , che ci ha donato il Capitano hoggi. 

Ciò. Che parli: che dici? io non poffocauar fuccodal 
parlar di cofiei. 

Pip. Son beW e morta* 

Cin. Se vbriaca th. 

Pip. Voleffe Iddio che cofifoffero coloro , che mal mi vo- 
g]iono. 

Lcn. Pippa forella ?nia, che gran diauohe fiato quefio 
dihoggir 

Ciò. 
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Cin. ohi fete pazze à quel eh" io luggio ambedue: ditemi 
il tutto co* l mal anno che Dio vi dia» 

ten. La Mora, la Mora^ e ftatail malese la colpa fogni 
cofa, mal haggia fia. 

Gin. Che mora ? che ha fati ella ? 

Tip. Snello che ha fatto» ben la cofe il dimoflra. 

Len. LafanciuUa piange quando le fi dimanda, che cofa 
hàynonhà ardimehto dt dtrlo , e manco quello fciagurato 
appare in luogo, chefia^ chi s à anco i chUinonhabbta porta^ 
to viàt ò rubbato qualche cofa ? 

Gin. Coflei dice della Mora , dice quello fciagurato , dice 
di rubbare , non pojfo marauigliarmi tanto che bafta, Dim- 
mi tu Pippa il tutto, eh' io ciprouederò , fe pottranno le forze 
mie tanto. 

Pip. La Mora, non è Hata Mora^ mh vn ladrot W ajfaf 
fino, fhefe n e fuggito, dapoi che hà fatto ciò che hk voluto 
incafa. Oimene. 

Gin. Doue è fuggito ? in cafa mia forfè ! 

Len. Potrebbe anco ejfne. 

Gin. Lafcia, ch'io vò à vedere, e s* io il trouo , tri* 
fio lui. 

Pip. Merita ogni male, mà che farà foif horchehab- 
biam' perduti i buoi, ferrar la fialla f 

Gin. Non vi è male alcuno , che non vi fia il fuo rime • 

dio: Gjuetateui, efatemi chiaro ciò, che hà fatto di male 
co/lei. ^ 

Len. G}Hantay quanta aflutia ì ne gli huomini finti , efji 
fitrammutanno fino in f emine ^ fi mettono a fare fino quei 
fervitii, eh' à noi fole fi richiedono: O ajfaftni, traditori, 
che à m^n à mano io tri aueggio , che noi faremo sbalzate da 
ogn vno. 

Ciò. Vi faro hor' hora à fapere fe cofiei , q foflui farà en. 
irato in cafa mia: affettate. 

icu. Q imene , fon beli* e morta Pippia mi fi y hai tn mai 
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fiìtvditovnaribalderiataU? io per me arrojpfco tutta, e 
per marauiglia, e per vergogna. v , » 

Vip. Guarda tu foreUamia: O Qvanto efragtlel 
honoredeUe fanciulle. \comeftannofempreinpertcHlo. Vna 
minima punta rompe f honore d' vnapouera pgltuola. Ma 
chi haurebbe penfato giamai, che colei fojfejlata huomo : a 
che gran pericolo e fiato f honore nefiro , Lena : fe nonfuc - 
cedeva hoggi lofcandolo con la zitella , ^uejla notte colut la 
accoccauaanoi altre . perche connoi haurebbe dormitoti, 
triftareUo. Ma per la fede mia Lena, che me ne fa tanto ma- 
le per queUa figliuola, quanto dir non ti potrei: io ti giuro per 
l anima di miazJa, che vorrei più tofio. che ciò aUaperfona 
miafo!fefucceduto,cbeàleit tantp de fiderò l'honoredt 

quella figliuola. , ., , . 

Lea. Ma vediamo ciò, che dice il Sig. Cinthto. tlqual ri- 
torna in compagnia della Mora. 

Scena Q^v arta. 
Cimhio, Fatma mora, Lippa, Lena- 

Citi.Xl Ccola: vieni qua cagnacciawajìina, ancora non 
-t-* vieni fcr offa ì 

Far. Dime» oime, perche mi battete Signore ? 

Gin. Guardate come quefta boiaccia fiha torta la bocca^ 
efiralnnatigliocchiì 

Pip, E qui il cane ajfajfmo ? 

Leo. Oimene, mi vien voglia di /aitargli h doffo con que^ 

(levgna. r » l 

Gin Dimmi , perche fei ritornata tnquejta caja ? che 
vuol dire quefia mutatione di vefti ? Di su, non parli ? cer- 
tamente cofteife ne voleva fuggirei Vedi com'era apparec- 
ihiata^ parla ribalda. 
fai- Oimcne me/china^ 
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Cìn. Rijpondimi fac co di carbone, 
P/p. Lena, guarda vn foco bene , coJ^^it^ i coftei , ch^eUa 
fifia. 

Len. Non par quella à me di poco fa. 

Gin. Non parlerai ancora triftaccia? * ^ 

¥3LZ, O imene Signore. 

Pip. £ f /7tf x'^/^/^ yjir wi, Signor Cinthio^di coftei ? 
Gin. Non vi lamentate voidiquefta Mora f 
Pip» Di qual Mora ? 

Gin. D/ qtsefta, eh' io ho donato hoggi atta Signora ? 
Pip. ^efta ? ahy ah, ah. 
Gin. ^lueRafit 

Len. €luefta noni già queUa certo, o che trappola? 

Gin. Comeì che non e quefla? quat è? dunque ì sio non n 
ho d* altre i ne comperaoc, ne in cafa f 

Pip. G^uefla ^ queUa > che mandafte hog^per Tur- 
chetto. , 

Gin. Si quefta equetta, eh' io ordinai à Turchetto^chevi 
menajfe, com' egli ha fatto, 

Pip. Non e alcuna di noi , che habbia mai più con* gli oc-^ 
chifuoi veduto cofteit Signor Cinthio. Tofto crederò anch' io, 
che voi fiate complice, e confapeuole de noftri maliy e dell' af- 
fajjinamento fattoci : ma Iddio è difopra. Vedete : Non dou- 
refte vfar fimili termini con la Signora , ben fapete , che Le 
bugie hanno trifte gambe : bella cofa certo. 

Gin. Coftei è queUay eh' io v" ho mandato perii feruitor 
mio*Turchetto, che cianciate. 

Len. §ìyefto porro àme non caccierete già voi, 

Pip. La tela e fatta di iloppa. Lena, véggio ben io. 

Cit). Dunque cofteinon e quetta, che fkmenata qui da 
Turchetto ? 

Pip. Non ì queftay nò-, 

Gin. O quale e dunque? fe non ne ho alcun' altra ? 
Len. G^uel che meno Turchetto qui , eravndijpofto gio- 
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fiMnet vago ajfaf , fe ben era nero > e veftito dnfemina, ^ in 
Mitro habito.chenon e cojìeihora: intendete Signor Cinthio. 

Gin. Mi parete imbriache ambedue: o che Dianolo e que^ 
^(^oggi ? crei io che volete la burla di me , al corpo, ch^ io 
non vò beftémiare, 

Pip. Ah :penfate Signor Cinthio che fiamo bcflie } forfe^ 
che ci è poca dijferen:^ da qucfia à queW altra. 

Len. G^uella , che meno TurchettOy e fatta vedere in 
prova, che non era [emina y come ci e flato dato ad in- 
tendere , ma mafchijfimo : e la figliuola lo sài che Jlà pian^ 
gendo con grandijfimo brtifore , cojifojfe egli impiccato tra' 
ditore. 

Gin. O , che famla ì quefla : Voi mi conducete à tantoy 
eh* io ftejlo parche non Jappia quello , eh* io habbia fatto: 
Dimmi tu , non ti ho comparai* io. 

Fac, Signor Ji. 

fip. Ditele vnpoco, che rifponda à quello^ che gli diman - 

dero io : e vedrem poi. 

Gin. Mi contento. Rijpondi à coflei Fatma, 

Pip. Sei tu hoggi venuta quà à cafa no/Ira f dice di no : 

ClueU altra , che meno Turchetto mojiraua ejfere molto più 

giovane, 

eia. La/eia vnpoco : §luejia vejle, che tu hai , doue l'hai 
iuhauuta f respondi beflia. 
Far, Venne ti Signor Laureno. 
Gin. Mio fratello. ^ 
Far. Signor/i, 
Gin. Gjuando^ 
Fat. Hoggi. 
Gin. Chi era con lui. 
lai, Turchetto il Jervitore, 
Gin. Cogncfceui tu prima Laureno mio fratello ì 

Vài, Turchetto il dijfe anco mi diede quejla velie f e 
pjt tolfe la mia. 

do. 
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Cin, Ah traditori : ho pur condotto la corda quaji su la 
Noce, 

Pip. Ah ahi i Groppi fon venuti al fettine. 
Cin. E che fecero dopoi f 

Fat. Il Signor Laureno fi e vefiito la mia, e fi tinfe le 
man\ elvolto»e fifeceneroy corneio^ poi infieme partirono 
ambedue : ^ io mi vejlij poi di quejla altra vefte , eh io hi 
indoffo. 

Tip. Ahi ah, ah : horche direte Signor Cinthio ? noi non 
fiamogik nebeflie^ ne balorde, e fappiamo quello , che vi 
diciamo : mà il male è che la figliuola ì violata , mefchi^ 
ne noi. 

Cin. Tuo ejfer quejlo ? 

Leo . Co/i fo Jfe veci/o coluta che n è flato cagione. 

Citi. O bejlie ambedue I Credete quel che dice queff aL 
tra beflia più grande di voi f 

Pi p. Che non hi fogna creder k coflei? forfè che la cofa da 
fe fleffa non fi vede chiara ? 

Leo. Cofi non foffe egli il vero, 

CÌD. Vien qui Fntma,vo pur vedere quefla cofa vn altra 
volta , dimmi , Laureno i hà egli spogliato la tua vefle ì 

Fat. Signorfi, e fubito poi /e la vefiì ejfo. 

Ciò. Et in tuo fcambic fu menato da Turchetto quà. 

Far. Sipartirnoinfiefne^ e mi lafciarono tncafa% 

Pip. Che accadono più chiarezze ? 

Lea. Lo conobbi alprimo tratto io , quando pifciava, eh* 
egli era mafchio. 

Pip.Pifchionclmuro^che lovid'io, e gli vidi anch' al^ 
tro, che non vò dirlo. 

Cin. O sfacciati.prefuntuofi, ribaldoni. 

Pip. ì^oi ancora Lena.fiamo fiate beffate. 

Cin. Non lo pojfo credere^ ne l crederò mai j vien qua tUy 
dirai vri altra fiata la bugiai hai veduto Laureno mio fia- 
tello f 
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Fat, Signornò. 

Citi . Cojleifen';^ il baftone non confejferà mai, vien die- 
troà me^ horconfe[fa hornega» ti farò ben* io, 
Fac. Deh Signore per /' amor d iddio. 
Cin, 'Entra dentro vigliacca. 
Fat. Oirnht oirne. 

Cin. lo [ori il pik trauagliato huomo del mondo > art* 
€0 qtéejlabejliaccia vorrà la burla meco , a f e di gentil- 
huomo» 

Pip. lo fon cofi certa Lena , che que/lae fiata ajlutia di 
quel ghiotto di Turchetto > come quejla e carne di Cri- 
fiiana. 

Leti, llribaldo fuor andar dietro alle [emine con le fur^ 
larie: Ma la/eia pure, tante volte và ia fecchiaalpozzo^ 
che vi la/eia il manico, 

Pip. Semi dà nelle mani hoggi , ti prometto , che gli vo- 
gito render quelle gratie , che merita : Furfantone , nel par^ 
lare cono/cerò ben' io fe haurà errato i perche , G^uand vno 
\in fallo t per aftuto eh' ei fia ^ non può far di manco che non 
lo dimoflri in qualche modo, 

Leo. Mai fi f manco la cartada navigare nonlotroua- 
rebbe, t haitrouat' hoggi. 

Vip. lo ti prometto vn giorno far le nofir e vendette: Mà 
di quefia co/a, che tipare* che fi faccia ò Lena. 

Leo . Intorno alla zitella ? 

Pip. Sij debbefitacercy adirlo ? 

Len. lo ti dirò Pippa , hofempre vditodire, che Le favie 
donne fann'anco le favie cofe 1 però fidebbe tacere, e delibi 
figliuola , e della Morale delcafo feguito : in quefio modo ci 
liber aremo di molto rumore , che farebbe la Signora con noi, 
fapendolo : e* fi farà cofa gratijfima ancora alla fanciulla : in 
fignimodo. Le Cortigiane nel principio della lor' arte fi ven- 
dono per vergini t tre e quattro volte, 

Pip. Anco fci, efecondoch'elle fanno benfare, la cingono 

a molti 
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jr molti balordi : non intende/li tu la noftra Padrona h altro 
» hieri , che dijfe , che fi vende à Malta jet , otier otto volte à 
\éjueiCai4alierii inquanto almal della zitella, poco importa, 
pur che non fi j appi a. 

Len. 6^ante ne vann* à marito 0 Pippa ? so ben iof anco 
delle noci pert uggiate fi vendono. 

Pip. Mà che diremo ? che la Mora è partita j e non cent 
fiamo accorte. 

Leo. Vedit Pippa, il Signor Nicandro che viene, certo i che 
la Signora poco può fi are à puntare, 

Pjp. Perche cofi f 

Len. Perche quando mi parti] io di la , il Capitano ^ ejfa 
gridauano fortemente infieme, 

Pip. Porta via quefie gioie tu , eh' io vo fizpere da lui ciò 
ches habbianorifoluto in tanto gridare, c hanno fatto. 

Scena Qvinta. 
Nicandro, Pippa. 

Nic. T O non so come vada la cofa.fon flato à pranfo colCa- 
^pitano,ch* io non menepenfaua à mille miglia: quefta 
Signora Aurora e galante à fé di Caualiero : Dubito, ch^ella 
fi fia voluta feruir di me in dargelofia à colui. Ella mi hà 
fatto carezze infolite , par à me anco ^ eh' elle fiano fiate 
fuot di propofito: potrebbe ejfere per queftoypottrebbe ejfer for- 
fè anco per altro: Non la so intendere. E fe bene il Capita^ 
no mi hà conuitato , egli però non mi guardaua mai di buon 
occhio : mà ben fe gli vedeua nella ciera lo sdegno gran- 
de, & credo certo che ciò non fojfe per altro, cheperejferui 
rimafo. Maàfua pofia, iomi fento in ceruello , ^ poco 

micuroedell'vnOiedelCaUro: femici hanno colto, mio 
danno. 

Pip. Sign^ Nicandro. 

Nic. 
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Nic. O TippacMra , feiquir ò come mi pari piUhella di 
jMella, eh' eri poco fà. 

Pi p. £ voi Jete molto più allegro e ruhicondo , che non era- 
mate 

Nic. Bop)) t hauer mangiato e levutoy il corpo ftà megliOf 
elanimo è più alUgro, Psppa mia dolce»non fai chefidicey che 
SenzA il pane e l vino amor uà bajfo e chino : la Signora non 
è ancor giunta ì 

Pip. S e partita dunque dal Signor Capitano f 

Nic. Bitonpez^zofà : beli* amore i il loro afe: auantie 
dopo definare non hanno fatto giamai altro ) che gridare e 
rimbrottare. 

Pip. L A geliofia fa ftareal fegnogli Amanti, 

Nic. Egli non e bene dar tanta gelofia , che altri à fua 
'voglia non pojfa fempre leuarla à fatto ^ e monfirar à chi Vhà 
hauuta, eh" eififia ingannato. 

Pip. La padrona fa molto bene ciò che fi ricercai pigliar 
gli uccelliy far gli bene impaniare. 

Nic. 1 Compagni d'amore fono fofpetti , geliofie > ircy odtjt 
Jifcordiey inimicitieéi^ruine i t fitti morbi pernitiofi negli 
emimi di gli amanti, 

Pip. Ma ditemi i §luand' eUafipartì di là, non vi chia- 
mo che t accompagno/le ì 

Nic. HJon mi dijfe nulla » ben nel partire mife cenrw ? 
' Vip' EconchevoleuatechevicbiamajfeiConvnatrom' 
ha} buono afe. 

Nic. Màch/ fapeuaioche volejfe dir quefio ? il Capita- 
na m\ dijfe bene , eh' io la feguitajft ^econvn vifodell ar- 
mvobòlefpalle^quafich' ioglifojftinira : per il che iofu- 
iito venni via volando , fenfa dirgli Adio, Ma eccola à 
funto che viene : marauigUomi cam' io fia giunto quà pri- 
ma di lei : O come pare vna regina in vi/la : bel pajfo, belle 
fsuezze , bcUtJftma éi* altera prefen':^. 

SCB- 
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ScenaSesta, 
Aurora #Nicandro , Pippa. 

TO credo certo , cheti Capitano hor* bora giungerà qtii 
per torfi la fanciulla che mi hà donato : perche gwf- 
fti huomini mamorati fogliano per ij degno ritorfi s doni^ 
credendo efft con tal mezj>farea§pera vendetta Ma non pen^ 
fi già cojluià queflo,ne la tocchi per vn poco nella vejle.ptr' 
cheiogliftrapfereila barbA à pelo à pelo , cen q^ejle mani^ 
sheì pofs io Jupportare più le pazzie y e le btauate di quefi» 
Farfallone ? E che vorrebbe egli fare ? fatti forfè? màft^ 
wencafattiy feci viene ^ che ci va, che lo faccio pentire a* 
marerr»enteì femitoccaffe purvnpoco giuro al mondo che 
lebaflonatcì le ferite, eie mortigli piouerebbono in tejiaà 
migliaia : ^on fa chi fia la vaga Aurora. 

Nic. Signora rriia, già buona pezza fà eli io fon qui f 

' Aur. Signor Nicandro mio, io apunto vi afpettaua, Ken 
fapete la quifiione che per vofira caufa e feguita tra 7 Capi- 
tano e me? 

Nic. Per mei e perche? chi caufa ho datf io di\uc fio? m 
rrìnfaUiglio, 

Aur. Perche y mentre che io procuro di far tùril^aturetm 
foreUacheperdefle picchietta) ho patito tante villanie 9 e 
molte altre cofe per quejlo, 

Nic. Che JoreUa dite ?io non v* intendo, 

Auc. Vofira foreUa , che già molf anni vi fti tolta dacor-^ 
foli fuor a in villa» 

ì^ic. Mi burlate voi. 

Aut. Si certamente 'Ella e fiata nutrita^^ allenata come 
fi con viene ad una par fua, 

Nic. Volete voi la burla con ejfo meco hoggif 
Aur. lo non burlo afe di Lcal donna. 
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Nic. Doue celiai 

Aut. In cafamia , qui , qui. 

Nic. G^ualche inganno certo : in quejlacafa f 

Aur. Signorfiyinqùeftacafa. 

Nicand. Cofiei hàil dianolo nelT ampolla: moli rate ^ 
mela, 

Aur. N^?» dulitate, che non qucjla no. 

'^xcVò vedere il pelo nel!' vouo, alt rimente, 
Aur. Signor Nif andrò fnio , vojlra /creila e qui in eafa 
mia : io ve la voglio donare : ne voglio rie prezsZo , ne rif cat- 
to alcuno da voi $ (e non che mi tentate per amica. 

Ni c. Come per amica ì 
\ Aur .Come per jorella raccommandata »^m' habbiate 
in protettione nelle mie bi fogna. 

Nic. lo nonmi fiitnero mai d' hauerui conuenicntemen- 
te pagata tanta cortejia , per gran feruitu eh' io vi faccia^ 
ne per molta gratitudine eh* io vi dimoftri del gran benefi- 
cio c hoggi mi fate: esforzerommi di far fi, che non vi 
troviate ingannata della buona opinione, chehauetedime 
concetta. 

Aur. Mà bifogna guardare Sig. Nicandro mio , che non 
la perdiamo prima che vifia data da me : perche hora il 
Cap. viene a tormela pcrfozza : Fippa entra in cafa e piglia 
quelle fcritture, e quell'altre co/e che fono dentro alla mia 
cajfetta. 

Nic. Ecco signora il Capitano. 

Vip. Nella caffetta dagli oriy ò dalle ampolle ì 

Aur. Si»fafiidiofay ancora non vai? 

TSiicznd. O quanta gente mena /eco il Capitano ? centra 
di. voi Signora deueejfere. Sarà qualche co/a di ^ale 
certo. 

Aur. Mà che ?fete voi cofi paurofo Signor Nicpndro ? 
Nic. §luandò nacqui io lafciai la £aura, 
. Aur. Cofi bifogna effert. 

Nic. 
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Nic. Perì) Orlando non ne volfe mai più d vno incontra: 
Coftoro mi par che fiano molti , vedete ? 

Aut. Poco importa y cofiui e fchinma de poltroni i *uehsì 
dir* ioieforefliero, n\ ha altro che parole y vanti, ^apparen- 
ze^ in fomma e pufillanimijfimo, 

Nic. Signora , E o l 1 ìpa'^:^a /offerire quel male che fi 
può fchifare: à me parrebbe che havejjimo à ritirarfi hono- 
re uolmente,eJlar à vedere più toJlo,che hauercipoi à vendi- 
car, quando ci fojfe /lata fatta ingiuria :perh/arà bene, che 
voi Signora entriate in cafa, e ferriate la porta , tratanta 
io tra/correrò fino alla piazza , ^ troverò huomini: che 
ben fapete che La Juperchiaria rompe ogni forte ani- 
mo , io verrò poiy e ci defenderemo da coftui valorefa- 
mente, 

Aur. A.^ettate. 

Nic. Egli e meglio cofi, 

Aur. Afpetiate vi dico, 

Nic, Lafciatemiandaret farò qui hpr hora. 

Aur. Non fa bi fogno d' aiuto ale fino , voi direte folamemt 
quefto , che q,uefta fanciulla c vofira forella , che la pcrdejle 
piccioletta, e che hora ihauete conofciuta,e mofirasegli que^ 
fiifegnali, 

Pip. Ecco la caffettfi con quelle cofe Signora, 

Aur. Pigliate que fi e fcritturc^ e f e vorrà bravardvoi fa- 
telo chiamare in giudicio, mi haueteintefoì 

Nìc. 1 L piateggiare e fempre male in ogni luogo , purÌ9 
h faròy poiché n ho à guadagnar tanto pre;^zo. 

Aur. Parlate con cofiui Jempre prontamente ^ ardit$i 
intendete^ 

Nic, Bafta, bafia. 

Aur, Omefchina me, cofiui , eh* io preparo per mio di fe?j^ 
fore, ha più bifogno di dife7ifione^ che non ho iot che vàguar^ 
dando cofiui con fuoi Mafnadieri ? vien pur qua ) chef, 
affetto. 

Sci- 
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Scena Settima. 

Capitano , Polpetta , Maftino foldato, 
~ Nicandro , Aurora. 

Cap.T O fon fiato vn pezzo àconjlderare il fìtOydouepof- 
^ fìamo Accamparji pcuramente , per colera non pofji 
formar parola : eh* io debba fopportare quefta offe fa cofigran - 
de ì Sappi Polpetta , che è miglio il morire all' huomo hono - 
rato, che fopportare ingiuria. Mafiinoy Spavento, FracaJJò, 
BigontioiBarbettai venite meco^e portateti da^vatenf huo- 
minit come vi fete portati fempre ne i cajii importanza: 
T rimier ameni e getterò gih la porta. 

Poi. ^eflo bifogna far alla prima giunta, 
Cap. Voi andrò difopra , ò* in dijpctto di lei torri la zi- 
tella* ^ ancor eh' ella foffe nelle Jue braccia Jlretta ^ gliela 
Jlrappero fuori. 

Poi Co fi e buonoymà difficilmente fi lena lapecora di boc- 
ca allupo. 

Cap. Tarò , e dirò cofe incontra à lei , che fe ne dirà per 
tutto Napoli, per tuttofi regno, e per tur f il mondo: bagaf- 
eia cornutay e che credi tu eh' io fia. 

Poi. Brauamcnte t an:^iarcibreuijfimamente. 

Cap. Su qua , Maflino e Fracaffo haura cura del deflro 
corno : del finifiro Spauento e Bigoncio : Barbetta io fio- 
remo nella battaglia. 

yidii. Veniamo a fatti y chenoi non combatteremo , mà 
mangiar emo à'iJn tempo ^ e cacheremo li nemici. 

Poi. La mia parte la vò à rofio: mettiamoci in ordì- 
nanza, 

Cap. Sergente Maftino, mettete in ordinanza T e ffercitoi 
tricordateui, che con laprefi$zza fi preuengono glimmici^ 
e fi rompono facilmente. 

Maf. 
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MaC 7/ quadrato , o la falange , ò rnanipulifaro , e quello 
che vojlra Signoria mi commenderà prejlamente. 

Gap. La quadrata par à me che fia pikà propofitoede- 
Jlenderai le /quadre come l ali dell' Aquila > che voli ; io poi 
mi metterò firà corni , e con Barbetta hauro cura della bat- 
taglia y darò animo anco con la mia perfona /pejfe volte 
alla retroguardia. E tu Polpetta Jlarai in vijia e conferua 
della mia perjona, come huomo di rejpetto. 

Po). Bene^ beniJfimo.il Capitano deue fempre ftare in luo - 
go ficuro, perche morto eh' eglifoffeW e ffer cito tutto fifeom- 
piglierebhe : fiche fate bene à Jflar didietro Signore. 

Gap. Sarà bene eh' io mi rifervi à maggior bifognoteque^ 
fio l hà fatto molte volte Pirro. 

Nic. Vedete Signora , chefà co/lui ì farà buon configlio il 
ferrar fi in eafa. 

Ani. Cojlui, il quale par à voi eh* egli fia vngran valent* 
huomo , ìvn gran poltrone : Non habbiate paura ^ no. 

Nic. E che vi par Signora^ di tant' armi. 

Aur. ^luante armi fece mai Milano non baftano per ar' 
mare vn poltrone , Dio volejfe che hora voi haucfte una 
fromba, epotefte dajuogo nafcofto tirare à coloro: perche 
gli vederefie fuggire come l anitre dal falcone. 

C^p. I nemici fcoperti j Ali erta foldati^ all' arme , aW 
arme» con mifuraa fuoi luoghi, e con ordine. 

Maf. Corragio'foldati, in ordinanza. 

Poi. Date il Segno del fatto d arme^ Sign. Capitano. 

Maf. Che ftiam noi à farei che non andiam loro à doffo , e 
mangiarli viui. 

Gap. Pianoy a.^ettavn poeoy ritira il corno defiro, Ma- 
Jlino, 

MaC Doue fon le trombe ? Horsh , thu, thu , thu , thuj ri- 
tìrateui tfon animofi eofioro. 

Gap. Deue il prudente Capitano pih toflo tentare ogni 
co fa I che venir ^ all' arme^. Chi sài t^he quel chcj vo- 

M glio 
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gliodaleU ella non m* eldin fenzafar^gue.'efen:^ rumor eT 
Poi. O G^uanto importa si fapere^ mai non vijento parla- 
te , mai deliberare ^mai fate cofa alcuna , che non reggia 
tutto da voi ejfer fatto con prudenza, che non impari k 
farminellecofedelmondo» epiu dotto, epiufamo. 

C^^^ Signora Aurora rijpondetemià quello che io vi di- 
manderò^ auanti che fi venga al conflitto. 

Aut. Capitano i Capitano, bajla la nimo à voi di ten- 
tar la mia colera ì giuro al Mondo y ch'io vi farò pen- 
tire di ciò chehauete fatto: con quefie vedete , con que- 
fie mani, 

Cap. ìion vi adirate Signora , afcoltate vn poco le mie 

ragioni. 

Aur. Vi faro ben ioy bajla, 

Capit. Afcoltatemi vn poco , e poi fate ciò che più vi 
piace. 

Aur . Dite , e dite prejlo , poche , mà buone parole , altri • 
mente io non V afcoltoy e vi cafligo. 

Cap. §luando io vi danai quella :^teUa , non mipromet- 
teftecheper alquanti giorni altro inamorato che io non Jia- 

rebbe con voi ì 
Aur. Io ve là promifi: mà vi manco io f 
Cap. Benifftmo : e chi ì colui , che mi haueteme nato fin9 

in cafaì , 
£i\xx. E che hà da far queflo gentil huomo meco ? §ìuefto 

negotiodifiurba eglfforfeì 
Cap. Niente, perche vi fete leuata di cafa mianafcofa- 
^ mente con lui ì &horami voletcj spremer cipolle ne gli 
occhi ? 

Aur. O ella mi comincia i fumare: io mifonopartitayper» 
che cefi mi ha piacciuto di fare, horju. 

Cap. Ritornatemi dunque-qui Tirefia , fe non volete eh* 
io ve la venga a tor per forza fino in cafa. 

Aur. CA' io ti torni Tirefia f Capitano Capitano , farat- 

timt* 
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li meglio toccarle forche , che penfar di toccar cojleicor^fi' 
?nili via. 

Poi. Signore: Nonecofapiu granetnèpiUbeU/% ^ cheviU 
laneggiandoui vtm f emina ^ftar cheto, 

Nic. E che vipenjate di fare 0 Capitano f 

Gap. lo non pigliero dunque quello^ eh' i mio ì 

NicTuoahì infolent accio, " 

Poi . Voi non fapeteforfe , chi ingiuriate ì 

Nic. LeuatidiqHÌpe:^dicarnefalata , fai come farÀp 
fi f^^gg'fi f^^^ riffa alcuna , faro che ti ricorderai fimpre , e 
di quefio luogo • e di quefto giorno ^ e di me» 

Poi. ÌHon dico niente loy fe non che mi rincrefce » che w- 
flra Signoria fi faccia inimico ^n tanto huomo. 

Nic. Hoggi , fe non ti parti di qui, romperò il capo hte ^ 
luì ancora. 

Poi. Trattiamo fenfa colera , perdi io non voglio prender 
riffa per altri. 

Gap, E chifel tu ì Che vuoi ì che hai tu àfar con lei ì 

Nic. Non mi conofciehì telo diro quando vorrai , mà 
fappi ancora, che Tirefìa non è fchiaua , come credit mà Uh-- 
ra. Et e Cittadina di Napoli, 

Gap. Ohi ohi oh. O che inueniioni magre ì 

Nic. O Capitano , fai eli io ti vò dire , non far violenza 
alcuna verfo di Tirefia : perche ti faro hor horaconofcere 
quella effere mia forella. lo vado à pigliar la balia , che rhà 
nutrita , alla quale io porto quejli fegnali : hor hora io torno 
con lei > vedrai effer vero il tutto. 

Gap. Turni vieterai , eh* io non pigli le cofe mie f 
. Nic. lo te 7 vieterò fi. — 

Poi, V vfurpar la rohba d altri e ladroneccio , guardato 
come cofiui s aceufa da fe fteffo ì 

Nic. Hor, che vuoi più ì 

Gap. Confermate voi quefto Signora ì 

Aur. Lo confermo , cmoi Perche tutto e T ifleffa verità. 

M Zr Gap, 
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► ;»Gap. Chenedici Polpetta ? 

Poi. Se fojfe cofh haurebhono ragione, 
' "! -Cap. SipHo dtmque differir e ^ e vederla con la ragione, 

VolSark bene andar hcafa» che la ragione la decide • 
rà, e veder eie che la Signora vi pregherà , che le fiate 
amico, 

Gap. Credi tur . , 

Poi. 5' io lo credoi ah ? io cono/co la natura delle (emine : 
dittando che tu vnoiy non vogliono ^ quando non vuoi * ti de - 
fiderano, e vogliorM da fe. 

Gap. Tu configli bene e prudentemente^ 

Poi. Potete caffar l effercito dunque. 

Gap. Cofi voglio: Maftino ritorna in cafa,efà che quefia 
fera fi faccia da cena in ecce U ensia. 

Mal. Ni?« mi partirò di cucina: che dolce piU^ chepiU 
giocondo flato ? 

Poi Huom da bene. 

Gà^. Seguitatemi voialtri: andiamo Polpetta, 

ATTO QVINTO 
Scena Prima- 
Aurora, Pippa. 

Aur.'^ He garbugli , che parlar intricato fai balorda! Si- 
gnora fh Signora nìfiioso, io non sòy e fiata, sipar- 
tita» era kuomo tinto , /' ho veduto , l ho vdito , non vi fono 
• fiata» non mi dirai ribaldella ciò che e interuenuto ? che pi- 
anti fono quefiiì che cofaha quella figliuola,che pianger chi 
glt ha firacciata la vefle r difciocca : tu non mi rispondi, 

Pip. Hon Japrei mai incominciare mef china : dicono 
che la mora non tra Mora, mà Moroy e molto ardito an^ 
Cora. 

Aur. 
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Aur. Moro? che Morofgraùatella? 
P/p, Huomo veftito da f emina. 

hnx. Che huomo ì che f emina ! che Moro ì io non iinten • 
do^ parla chiaro, 

Pip.CrediamOi anzàt hahbiamo per certo % che Jia Jlato 
quejlo Capecci giouanetto. 

Anv, Di palo in fi-afca, 

Pip. Tratello'del Signor Cinthia noftro , ve/lino dafe- 
mina. 

Aur. Dio mi aititi hoggi, che giouanetto ? fratello del mi j 
Cinthio? 

Vìx. Signora Jì. 

Aur. Chehàfatt' egli ? 

Pip. TurchettoC ha condot\io in {cambio della Mora. 
Aur. Come della Mora fdi quella.chem' ha donato Cin- 
thia mio. 

Pip. Signora fi, era dipìnto tutto di nero , & hà inganna^ 
to enoi, e voi, e la figliuola infieme. 

Aur. Perche cagione hanno fatto co fioro quefia co fa ? 

Pip. Nonio so Signora , fe non e perche egli amafii Ti^ 
tcfia. 

Aur. Ahi mefchina me , ahifgratiata me, j' egli i vero 
quelloche tumidici. Piange per quefio Tirefia? 
Pip. E perche dunque. 

Aur. Non ti difs io che hauefii à ménte betìe, poltrone jlla» 
quando io mi par ti di cafa ? • 

Pip. E che doueuafaf io ì Si come voi dicefie, fU raccom* 
mandata alla Mora : io poi me n andai à tender i panni nel 
giardino. 

Aur. Bel raccommandare lapecoraal lupo : lomiarrof- 
cifco tutti di vergogna , e che fi dirà per Napoli fopra que- 
fio fatto ? mi par fintir cantare villanelle,e canzoni per tut- 
te quefie contrade : ofgratiata me , guarda che f emina ì la 
dietro quel canto ì 

M j Vip* 
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Pfp. Eccolo^ eccolo Signora ) ecco t ingannatore. 
• Aur. Doue è egli ? 

Pip. 6J«i, qui, dietro: pigliamolo Signora ? 

Aur. E che faremo di lui , bejlia, 

Pip. Vuih^ chcvifo fen^vcrgona, Vutho, 

Laur. Lafcialo dire, 

Pip. Vuih ti venga la pejle, 

Aur. Cito ti dico, * 

Scena Seconda. 
Laureilo in habito di Mora, Aurora , Pippa. 

L:l\it.X Prudenti huomini come non s hanno à rallegrar/! 

^ troppo per le felici cofe ì che lor fuc cedono : cofi pari» 
mente rufndouerebbono attriftarfi molto per infortunio al- 
cuno: cofi vorrei poter far io y perche chi hàquejla buona 
fortuna/fìpuo chiamar felice , ma non fon da tanto , anzife 
ben fon reflato con vittoria in quefto novello amor mio , mi 
ftruggOi perche la forte 7u>n vuole accompagnarmi fin alla 
fine, ofauorirmiin quellg che importa manco, lo fono flato 
à cafa del Signor Fabritio Caraccioli , ^ quiui ritrouato il 
padre e la madre fua, quajià pofia fatta fu la porta , tal che 
non ho potuto entrare, che m* hauerebbono veduto: contut» 
io ciò dimorand' io cofi nella firada^ ecco vn mio conofcente, 
lo vedutolo fubitìtmenre in comminciai à menar de* piedi 
quanto piti poteua, e cofi diflrada in flradafuggendo, perche 
di alcuno nonfoffi fcoperto, fon qua arriuato. Ma chic que - 
fia ì La Signora Aurora ? è certo deffa alle conuenienze , eh* 
ion'ko. Cime non sh quello che 7m faccia: e poi che m' im- 
porta tanto ? Mi fcorticherà forfè ella ? 

Aur. Andiamo à lui Pippa : voglio moflrare di non cognt» 
urlo, 

Pip, Vedete digratia ciò che vuoldire^ 

Aur, 
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Aut. Fatma: vicn qua, non hauer paura, 
Laur. Vo coprirmi più che pojji : che 'vi piace Si'- 
gn ora ? 

Aar. Perche fuggi/li Ji cafaì 
Laur. Non fuggir ò più Signora. 

Aur. Ti par bene fatto cicche hai commeffoivi^iacca cor^ 
nut a ì Tu non n andrai fenzn cafligo. 

Laur. Perdonatemi per quejla volta: fornai ne faropiu% 
am mazzatemi, 

Aur. Che haitufattnr 

Laur. Vna co fa da niente. 

Aur. £' cofa da niente leuar t honorc ad vna zitella? Hor 
credete forfè Signor Laur eno eh' io non vi conofca? ma la. 
f ci amo le fauole da canto : voi non hauete fatto cofa degna 
d* vn par voftro , perche quantunque io foffi ftata degna di 
quefia burla > nondtmeno non toecaua à voi difarla^ lo vi 
giuro per /' anima mia^ per quella di mio padre e madre {che 
Iddio dia lor ripofo) che non so che configlio mi debbaprende- 
re di quefta fanciulla» cofimi hauete perturbato tuttii miei 
dijfegni: in qual modo potrò io ritornarla afuoi, come io ha- 
ueua deliberato, conveniente , e come io haueua folli - 
citato di fare y per acquijlarmi vn appogio interamente fet" 
mo in Napoli, 

LàiiT.Anzi ^ per l' auenire /pero Signora Aurora , chela 
leneuolenza noftra farà più falda e ftabile tra di noi: Spes- 
se Volte da qualche fimilcofa , e da picciolo e cattiuo 
principio, sì tratta grandiffima familiarità (gamici- 
tia: chi sa che Iddio non habbi permejfo quefta cofaàquaU 
che buon fine ì 

Aur. TvTTE Le Cose vengono , ò dalla volontà 
propriamente d' Iddio , ò dalla permijfione fua : e cofi quefta 
io voglio credere che fia venuta. 

Laur. Anzi di quefto io ve ne prego , quanto poffaprega • 
re :(^vialficuro Signora Aurora ^ eh' io non hi fatto que- 

M4 ft^ 
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fta co/a conpenjiero di fatui ingiuria.mà filo Jpinto (tjimo-^ 
rf, // quale (come ben vofira Sigoria sà)evn commune ftu - 
dio à tutta la giouenth. 

Aur. So ancoì che Amor epriuo di difiretione , e di ri- 
spetto i ^ ai tutto di ragione, E pero tanto più vi perdono 
'volontiertj io norifino co fi ignorante » che non fappia quello, 
che poffa Amore, ■ 

La u*. Per tanta humanità verfo di me^o Signora Auro • 
ra» non pojfo fare che la vita mia , la robba , è ciò eh' io pof» 
fogiamai valere , non vi fìa jempre obligato, perche^ Chi 
fàferuitio caro {come è caro quefto à me ) contragga vn obli - 
go indtffolubile con chi riceue. 

Pi. Noncofialla prima inconfideratamente fi deue far 
amicitia con ogn vno , Signora. 

Aur. Fermati bejìia. 

Laur Io Signora Aurora mi vi raccomanda , e mi getto 

nelle voftre braccia y e vi prego > che mi vogliate aiutare in 
quefta cofa : E fc cojlei è cittadina , pofs' io morir s* io non la 
piglio per moglie, 

Aur. Al matrimonio buono deue concorrer eltra il confen* 
fi deglijpofi^ quel del padre e della madre , de' i quali voftri 
non poco s ha da dubitare, 

Laur. Vorranno» purcV eìlafia gentildonna, 

Aur. A frettate vn poco qui , perche hor hora farà qui il 
fratello della giouane , che poco fà andò à chiamar la balia, 
la qual t hà nutrita da piccioletta ; e voijlejfo , farete al ri • 
fonofiimento prefente. 

Laur. Miglior fuonnon mi venne mai ali* orecchio. 

Aur. Sarà bene che in quejlo mezjo ce ri andiamo ad 
affettarlo in cafa. 

L^UT, Am^i è meglio , perche anch* io mi lauero quejla 
hrutturadal vifo,emiJpogliero quejla vejie. 

Pip. E che voUtc voi fare Signora. 

Aur. Verghe f 

Pfp. 
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Vip, Mi domandate perche ì dunque volete y checojlni 
'V entri in cafa ancora ì 
Aur. Perche no f 

Pip. In fede mia , che ci darà vri altro asfalto. 

Aur . Ha ciera di Cauaìlino eh ì 

Pip. £ birro vecchio^ vi so dir io. 

Aur. Ah^ ah, ah, come vi tratta cojleif Signor mio. 

Laur. La Pippa ( Signora) come mi cono/cera meglio i mi 
terrà anco per più huomo da bene. 

Vip.Afefe non operate meglio ? 

Laur. Io no V faro pih, la mia Pippa cara. 

Pip. Nà, fe non vi farà conceffo. 

Lauc Anzi,Je tu mi farai la guardia. 

Vip. Bafiajelecofefifaceffero due volte, afe, nonmico-> 
glierefte più in giardino : Partiteui. 

Aur. A tempo viene fuo fratello. 

Laur. O cancaro i entriamo dentro i perche io non w- 
glio che egli mi veggia con quejlavejle , e co fi tinto nella 
vita. 

Aur, Entriamo, tu Fippafà entrare il Signor Nicandro. 

Scena Terza. 
Pippa , Nicandro , Balia. 

Pip.^^ che pagherei io effere afiuta , che alla fe giuftà 
renderei pur ilcambio a TurchettOydeila burla chi 
cihà fatta, ponendoci in cafa il padronfuo , in luogo della 
Mora. 

Nic. Andiamo balia-. 

Bai. NonveggioT hora di vederla. Signore. 

Nic. Si, mà perche caminate fu t oua ì 

Vip.Epofftbilei che habbiate mofirato cofitofioi fegnali 
alla Balia f 

M s Nic, 
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Nic» E gran cof a certo. 

Pip. Pervhavojlra Signor NicandrOtChene dice ella? gli 
ha cognofciuti f 

Nic. Gli ha hautiti in memoria > come fe gli hMueffe ve- 
dati bier fera. 

Pip. lodato Iddio ; w yJ^» tanto ajfettionata à quella 
gioti ane» quanto s* ella fojfe mia /ore Ila propria: andate den^ 
tr(H che la Signora v afpetta. Ahi Ecco Turchetto t huo^ 
mo da bene ; guarda come fà lo fchifo : sfacciatone : Mal 
della febre tv faccia tri/lo. Vo vedere s' iopojfo fargli vna 
hurla à f è, ma prima voglio andar in cafa, perfaper la cer- 
tez:^ai che cojlei fìa fiata ricojgnofciutay edopoivfcirofHori 
0 ^ancntare quefio ghiottone ribaldo. 

Scena Qvarta, 
Turchetto iPippa, 

Tur./^ Hi sacomeriufcirà il negotio al mio padrone con 
quelle puttane tòfee ito bene, quanto honore e lau- 
dt di perfetto giudicio in ciò haurà acquiflato Turchetto ì 
Zafciamo da canto , eh* io ho impedito che queft' arpia non- 
haurà il dono della Mora y ho fatto hauer al mio padrone la 
giouane eh' egli tanto amaua y edejideraua fenza dijlurbo, 
fenza denari, o Fpcfa, fenz^t danno alcuno : ina vi > bene 
vn' altra cofa^ nella qualcenfifte tutta la vittoria del fatto» 
cheequeJIa.NonhoioinfegnatOy comevngiouanetto poffa 
maturamente ricognojcerfiy e ritirarfi dalle ftrane conuer^ 
Jationi , e da i lordi coflumi delle Putane ì accio che cono - 
feendole , le habbia continuamente in odio, delle qualit men- 
tre elle fono vedute per la via paleggiare , o per la cafa, ?u>n 
teofa al mondo più monda , ne più ornata, ne piU polita : 
(Qf* quando mangiano co' loro amanti > fanno fi il gentile, 
che paiono la gentilezza, e la polite-^ del mondo : ma 

nella 



Q V I N T o. i?7 

nella cafa fua > quando fole ftanno i fi veda la loro voraci - 
tà, le brutturey lemefchinità, le dishoneftà, l ingordigim 
loro , e nel ùerey e nel mangiare i ^ in che modo diuoranc gli 
' agli» le cipolle, il pan neroy eia minejira magra , rifcaldata 
tre 0 quatro volte : che fe bene vogliamo confiderare, ilco^ 
no fiere quefie co fi t vnajalute à giouani digrandijjtma im^ 
portanzA» » 

Pip. Ah traditore: par àtOy ch'eglifapia mettere infieme 
gli altrui diffetti: mà il mio confirto et che di ciò c hai dette^ 
tu hai mentito mille volte per la gola : bafta , faro le mie 
vendette , ne vog/io , f e potrò mai , che tu vada impunito^ 
furfante : E bene il douere , che C H i femina vigliacherie 
e fceleritàt raccolga male : m* ha veduta. O pouerino > ò in^ 
fclicCi ò che crudeltà, ò maledetto fta Turchetto.che hà me* 
nato qua coftui : ilpoteua anco menare alla morte^ alla bee- 
caria come vn^ agnello. 

Tur. OirnCy che cofac l Pippaì 

Pip. Mi rincrefie tanto: io fon' vfiita per non veder l§. 
mefihino : beli* ejfempio à gli altri , che fi lafciano'condur • 
te dal configlio de' malnagi feruitori : ò federato tra- 
ditore. 

Tur. O dio, che farà quefto filava da buon fenno, à quel 
ch'io veggio, 

Pip. Afe y che L E Cofe sforzate e fuor del ordinario non 
tengono al martello. 

Tur. Gran perturbationee queftadi coftei , vòpurfa' 
perla da lei : Pippa , che cofaì che ejfempi ? che crudeltà fon 
quefie, che tu dici? diprefto ti prego. 

Pip. Ah prefont uofaccio: hai ardimento ancora di par ' . 
lare} O bella imprefa : ruinare quelpouero giouanetto» tò fu: 
gentili mafcherate: Simenalo in luogo della Mora , poue* 
taccio te , tu t' hai pur à tua pofia data della fcure nel piede, 
cefi il colpo tifojfe giunto nel capo , ò nel collo ) che bene lo me- 
ritare fii ribaldaccio che fei. 

Tur- 
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Tur. Deb dimmi Pippa, che fciagura è quejla , che tnar 
ì interuenuto ì 

Pip. Non meni mancot eh* i$ te lo dica. 
Tur. Non m' ejfer in ciò difcortefe^ Tippa dolce. 
Pip. ^ella Schianetta , c hoggifu donata alla Signora^ 
fai come /' hanno ritrovata gentildonna di Napoli. 
Tur. Certo ì O che mi dici ? 

Pip. Et e Hata violata da coluiì che tu condncefti nelT ha- 
bito della Mora y ^Juo fratello veduto cio^ tutto faribun- 
io Jlranamente Ihà legato firetto. Girne ch'io non tipoffo fi- 
nire di dire il tutto, m 

Tur. O mefchino me. 

Pip. E quefio anco fìi, contra la volontà detta Signora: 
Tu che fai il feruo facente fei caufa ( o bella cofa ) che le farà 
fatto qt4el che fi fa à gli adùlteri , àiladri y agliaffajfini, a 
quei che impiccano. 

Tur. Oime : Chi fa male e Jpera bencyfefieffo inganna. 

Pip. lo fon venuta fuori come f ho detto , per non vedere 
tanta crudeltà : che fe bene ancor io fon fiata ingiuriata^ 
nondimeno io rni muoio della compaffione per quelpouerino. 
1 Giovani incauti facilmente pigliano i mali configli 
deimaluagi feruitoriy e di poi cadono il più delle volte in 
peffimifini: mirate in coftui. 

Tur. Non fi dourehbe fare per fimili cofe tanto flratiodi 
vngentilhuomo y perche fele haurà tolto l'honore (ejfen* 
do ella nobile come tu di ) farà anco buono da render- 
glielo. 

Pip. Tra di loro fe la partano. 

Tue Non ^^egiamai veduto punire alcuno ^ che vada à 
pigliare piacere in cafa di puttane pnbliche. 

Pip. Chi fifà la giuflitia da per fe , non guarda à legge, 
Bèàjìatuti, diceua ilnoflro Mejfere. 

Tur. Fippa io dico a te, ^atuttidicafavoflra {accio» 

che 
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che n$n diciate poi di non faperlo) che colui e figliuol del n:Ì9 
padrone, il giouanetto Laureno, 

Pip. Tu burli Turchetto eh ì e deffo à fè ? 

Tur. Che la Signora non gli la/ci far torio. Meglio ech'h 
entri in cafa io» che farà mai ì 

Pip. Seentri, tu farai il primo vccifo: perche fanno che 
tu fei fiato la caufa del tutto» entra» entra. 

Tur. Che debbo far dunque: afe , ch'io veggio il pa- 
drone vecchio, deue venire di villa, Oime debbo dirlo à lui, 
0 nò : Si eh io glielo vò dire , fe ben so perdi d effere amara- 
mente punito» mà fe mi ci andajfe la vita» vò Joccorrere cor 
fiui. Chi falua il fuo padrone d vn pericolo » guadagni 
una corona ^i lode, • 

Pip. Tu fai ciò c hai da fare : io vò dentro , tu racconta 
ogni co fa al tuo padrone» fi come t feguita la co fa. 

' S C EN A Q V I NT A. 

Berardo Vecchio, Turchetto, 

Ber. Ertamente» cte L* H a v e r poderi appreffo lac::^ 
^ tà :è vna delle buone e dolci commodità , che pcjja 
hauere il cittadino , lamia villa è qui propinqua , io mi pi- 
glio grar^ piacere diflarui , che fe per auentura mi/atio , /«- 
hit amente ne ritorno in vn paffo alla città» e pojfo dire wra^ 
mente-» che quando fono in villa , fori alla città^ e come foì% 
alla città 1 jono in villa, tanto ci e commoda, et vna^ el' al- 
tra, E^co il feruitor mio Turchetto ! Vieni quà, tu non odif 
eh ì cbe alletti tu qui inanzJ à quefia porta ? 

Tur. Non aspetto» io andana, ajpettaua , Signor fi. 

Ber. Non me la garbugliare» cheajpettitu dico i 

Tur. Oimc,Jìaua qui io andando t Signore, 

Ber. Che hai) che tu tremi-, eciintcruenuta alcun» 
cofa f 

Tur, 
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Tur. Oime non mi so [nodar la lingua. 

Ber . Doue parli tUy ò bejlia? qualche cofa bolle in pignata^ 
che non rifpo^idi ì 

Tur. Signore* Signore, farebbe bene» che ^oflra Signoria 
frimieramentè penfajfe allaverifà, E quello eh' e fiato fatto 
di cofiui, non ì flato fatto per colpa mia. 

Ber. Odi che furfante è coftui? io ticaftighero ghiotto da 
forche, che cofa, e di fù ? non ti garbugliare. 

Tur. Mi hautte domandato 9 io vi risponderò e conterò 
il tutto Signore, \l Signor Cinthio ejfo iflejfo comprò vna 
certa Mora per donarla à coftei qua* 

Btr.A cui 

Tur. Alla Signora Aurora qui noftra vicina*della qua- 
le ìinamorato. 

Ber. Ali merauigliaua, e per quanto ì 
Tur. Ter cento ducati. 

Ber. O Ribaldo -.guarda come vanno le mìe fatiche ? e le 
mie foftanze ? va dietro 

Tur. E per qtieflo il Signor Laurino t che ama an eh* egli 
vna giouanetta, che le fla in cafa, che canta 1 e balla foaue- 
mente dicono. 

Ber. Ecco quefl' altra : fàgih Laurmo che cofa fian mere- 
trici ? Vn male va dietro alt altro. 

Tur. Signore non fono fiat' io, ched' hà conftgUato , ma e 
fiatoregU che hà voluto per for;^ ; Che colpa hà il fer nitore 
degli errorii che failpadronei 

Ber, Non mi parlar del fatto tuo , che molto ben io io 
che tu fei vn ribaldo , e vn manigoldo, O feio viuo^ vi fa - 
70 ben io ì mà dimmi prima come fià la cofa, fia che fl 
voglia. 

Tur. In luogo di quella Mora » Il Signor LaurenofU mt' 
nato da quefta cortigiana. 
Ber. Chi ve lo condujfe ì tuì 
Tur. loy ma per forra lo feci. 

Ber. 
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Ber. Terforzji , th ? in ifcambio di quella Mora ? 
Tur. Signorji. 
Ber. Veflitoda [chiana ? 

Tur. Signor fh ma fihaueua timo la faccia y U mani, e'I 
collo, di carbone. 

Ber. Ben ilconducefttlà tuy e lo accompagnafti con mille 
fintioni ingannando la donna ,eh} 

Tur. Signorfiy dapoi l hanno prefo e legato. 

Ber. E peiche ? ci e forfè pena andare in cafadelle fut^ 
tane ? 

Tur. Guardate Signore, che aftutia di poltrone} 
Ber. Ci e altro di male, che non l habbi dett9 ? 
Tur, Non ci ì altro» eh ' io fappia* 
Ber. Ah Bagafcie ah ? à quefto modo eh} ^ 
Tur. 0/>w>, cito in cafa : io faro quello, e non et» che pati- 
ta la botta, ma chepoteua far io ? e giovanetto difuo ceruel^ 
lo, O Servitù più dura cofa di tutte le cofe delmondsn 
pure flato neceffario di far quefto-, in ogni modo erauamo à 
quefta I ^ cofi in 'vn modo come in vn' altro mi hauriam 
cafligato, e punito.Tutta la caufa la volteranno adoffo di me: 
perche GliErrori dei patroni pare che fempre mai fi 
riuerfmo adoffa de i pouerifer nitori. "E già mi fon accorto^ 
che il vecchio cercana qualche oc cafone di far remore con 
queftifuoi figliuoli , e con me: ecco , che horal ha riteouataz 
vnfolo conforto tu ho: che Qvando vNA cosa f»- 
sporta a molti ^ molti ne hanno ad hauer ctira^ 

V 

Scena Sesta. 
Pippa , Turchetco. - 

P/p. A H ,ah,ah» ah^ah^iomifentofcoppiareilpettoda 
tifo ? ah, ahi ahi mi venga il mal della Lupa» 
che non mi potcna interuenir cofa , che più bramagli 

cLé 
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vtd,itovefl;tod»Jchisu». etHttotimodi ner, , eht pareul 
DtMuolo ? ah, ah, ah, ti par ben, quefio ? Hmak ichc m 
porterai la pena d'ogni co fa, e meritamente. 

Tur. Ah vacca sfondraia ì perche cofi dirmi tu tants 
bugia f 

Pip. Ah, ah, ah, ah. io ncnfoffo pììt , non poffa pih ah. 
Tat. Ancor tu rtdt bagafcia : che hai tu guadagnato 
nfar quefto i * é 

Pip. Io fon tanto contenta di hauerti veceOato, che 
non potrei gtamai hauere la maggiore allegrezza , ab. 

Tur. Si per certo, che nonfaprlfar teco U mie vendette. 
■ l'ip. £ che farat fer bubbanna. 

_ Tur. lo tirenderì pane per focacia, ti venga il canchero, 
ftanptmo. ■ 

Pip DeUe tue minaccie me ne rido io, inqueflomezo 
tu porterà, la pena delle tue fceUraggini , à che gentil co. 
fa infamare ti fuo padrone di tale dishoneflà. edopoiaccu- 
farlo ì bafia. e per l-vna e l'altra furbaria farai maltrat- 
tato. 

Tur. Eh , vi alle forche poUrcnceUa rabbiofetta, ma 
mt Jtar ptu auanti. 

dalL "if'^'^^'^'P'i^'^ il beneficio, chehaigu». 

uefttia.Tuha,caflratorApi, hor leccati i dui. lomem 

Tir TV ' "t' '° "^'Z' MongiheUo 

fo^Macherom. e tacqua deUo Faro mofchatteUo, vnh 

Tur. Guarda vn poco quefla Scrofetta . come me la da à 

fi/''' 'Olmo: Tutto il male è per haJrmi io mede fimo accu 
fato .equejìa ribaldeUaèftata la canfa : venga! ZcZo'k 
*tt,&it guaine ferueftrfiuano. -^f^roa 
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Scena Settima. 
Laurcno,Turchetto,Cinthio,Polpctta. 

Laur. TyihfortunfitoeptUfelice di me non 'vede il folcx: 
^ certamente io non credo % che ne Jia niun :fe U 
felicità al trondo Jojfe perduta affatto , eccola in me coU 
locata: 0 quanto 9 quanto mi Jono flati fauoreuoli Lafor- 
tuna, ^ r amore , // quali pure j^effe 'volte fogliono andar 
infieme , o- effer propttii à gli huomini arditi » e prejon^ 
tuo fi: lo j io vi ringratio quanto può vn minimo jeruo 
voflro. 

Tur. Che cofa haurà quefl' altro : eh' egli è cofi allegro? 

, Lau. O il mio Turchetto inuentore delle mie dolcezztj, 
effecutore de- mieifoaui piaceri , fai tu hora in quante alle^ 
gre:^ io miritroui ? fai tu come la mia cara Tirefia fia fiata 
riconofciuta per gentildonna di quefia Citta ? anco di fa- 
miglia nobili Jfima. 

Tur. lo l ho intefo. 

Lau. Saidopoi.chetnifia fiata promeffain moglie ? 
Tur. Spante allegrezze faranno le vofire,tanti giubili e 
contenti faranno : miei. 

Poi. Vdite Signor Capitano ciò, che dice f 
Lau. Ho ancor nuoua cofa di rallegrarmi. 
Tur. Di che co fai 

Lau. Ter conto di mio fratello Cinthio , che hà tranquil- 
lato V amor fuo con la Signora, 
Tur. E come ì 

Lau. Nofiro padre ( cofi dimandato ^ pregato da lei) 
l'ha tolta per raccommandata : fi e fatto difenfore c 
protettore delle cofe fue , ^ le hà dato la fede di cofi offcr^ 
uare. 

Tur. 
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Tur. Dtinque la Signora Aurora farà tutta del Sigriór 
Cinthia. 

Lau. Non filamentediCinthio^màdimiopadre.edimtj 
ancora. 

Tur. Ma comi fono andate quefle cofe ì Io rinafcotdiuen^ 
go ftupido. 

Lau. Afcolta: vi è anco vn altra cofajdella quale cidob- 
biamo non poco rallegrare» 

Tur. CheH Signor vojlro padre mi hà perdonato de gli 
errori,cheioho commejfi, eh? 

Lau. Non dubitar di ciò, mà dico io, chela Signora Ah^ 
rora fcaccierà di cafa il Capitano ^ e flarr. folamente con mio 
fratello. 

Tur. Cofleihkvnaboccay che mangierebbe Napoli cor^ 
tutto il regno, e pero noi altri non ce ne dobbiamo r allegrar e^t 
anzi attrifiarcene. 

Lau. galante donna,e moflragran di/erettone. 

Tur. Leputane nonjanno,che cofa fia difcretione, e fon 
dette Lupe , perche diuorano la vitale la robba di chi lor ca- 
pUa alle niani 5 mà doue e il Signor Cinthia ì 

Lau. Tu uày e troualo, e digli ogni cofa. 

Tur. Beue effere qui in cafa : vado à vedere. 

Gap. E che dici Polpetta ì non pojfo dire 5 eh' io fia morto, 
non vejfendo più rimedio al cajo mio .? 

Poi. Se voi non foUe condannato alle forche, lo non creda, 
che potrefle ft arpeggio di quel che fiate. 

Lau. Chi mi dark parole e concetti taU , eh' io lodar pojfa 
colui, che mi confiliò à procacciarmi cofiquefl* amore ì ouera ' 
pur loderò me Jiejfò , eh io ho hauuto ardire di dargli inco-^ 
minciamento ì O loderò la fortuna, la qual e fiata la gouer- 
natrice del cafo , e tante cofe in vn giorno hà conclufe f O 
Amore, tu che mifei Jìato tanto fauòrèuole,fà anco tipre^ 
go , che mi perpetuino quefle gioie, e quefii dolciffimi miei 
contenti. 

N % Cm. 
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^. Cin. O Dìo : che incredibili cofe mi ha ditto hoYtt T!uu 
chitta ì E doue ritrouaro mio fratello Laureno f 
^ Laur. Chi parla del lupo, il lupo gli e dietro. 

Ciò. Laureno io mi rallegro infinitamente. 

Laur. Fratello i e' non e cofigran cofa , che non meriti la 
Signora Aurora y cofie fiata fauoreuole alla nofirafamu 
glìa.^ , * 

On. Non fi diuono lodare quelle cofe à colui, che non ha 
fe non merauiglia in contemplarle t lodarle ^ fublimarley e 
magnificarle , come face io la Signora. 

Cap. lo Jon morto : O Miferia de gli amanti: quant§ 
più manca in me la Jperan:^, tanto maggiormente io l'amo, 
fladefidero. O Polpetta mio, io mi ti raccommando> io mi 
getto nelle tue br accia, aiut ami i aiutami toflo,fe non m 
^vedrai tofto mancare vno, che t'ama, e ti vorrà fempre bene 
come fratello. 

Poi. Che volete ch'io faccia per voi} eccomi. 

Gap. So che fai, e dire^ e fare facilmente ogni cofa in 
quefie cofe d^ amor e : conofcoy che mi vuoi beney(^ l'ho fem^ 
pre conofciuto : ti prego aitami y e poi dimandami ^ chedono^ 
che prezz/> tu vuoi , che volentieri ti farà da me conce- 
duto. 

Poi. lo viferuiro , vi aiuterò , e viconfigUero non tanto 
per il dono (ilqual accetto volentieri) ma anco perche io co- 
nofcoi che meritate eh io viferua. E che maggior carità al 
mondo» che 1* aiutar gli opprefpìSe io vi ritorno in gratia della 
Signora Aurora , altro da voi non bramo che , che là vofira 
cafa (oprefenteò abfente , che voi fiate da quella) mifia 
fempre mai aperta , a mia voglia habbia fempre la tauola 
apparechiata: fin eh* io viuofia fempre veflito duevolteaW 
anno: che r^ort mifia mai commandato tf alcuno ^ che vna 
camera con vn letto ben guarnita mifia fempre conceffa^ 
In fomma eh io fia come vn vomirò fratello tenuto da 
tutti. 

Gap* 
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Cap . Tsat : ti do la fede , e giuro da CauaUefo ♦ che coji 
da me ti farà offeruato. 

PoL Ntf io re fiero mai diffidare , fin tanto che voi non 
hahbiate il voftro contento. 

Citi. Chi parla f odo pur non si chi : 0 fete voi Capi- 
tano ì 

Cap. Son*io,f!, 

Ciò. Forfè voi non douets faper ciocche sì fatto in juefia 
eafa ì 

Cap. Fur troppo il ià. 

Cin. Mi marauiglio , che hahhiate ardimento di ritor- 
nare ancora in quefla ftrada i 

Cap. Io non fon qui già per ds/piacerui. 
Cin. Volete ch*io vi dica Capitano f 
Cap. Che cofa ì ^ 

Cin. lovifòàfapere, fe da qui inanzi vi trouerò in 
quefia contrada , io vi faro conofcere eh* era meglio per voi, 
che fofte TMto fen:;^ gambe e fen'^occhi, 

Cap. Laftrada non^ecommune per tutti ^ 

Cm. Hory voi m* intendete. 

Poi. Eh. Sign. Cinthia , non t già diminuita in bontà 
la natura vofira di quello , che ella eragia. V. S. da ogri 
vno e tenuta per cortefifftmo gentilhuomo : Ah Sig, mio. 

Cin. Chi hà orecchie , intenda. 

Poi. Vdite prima due parole , e come le hauero detto^ 
fe vi piacerà, farete vna cofa^ 

Ciò. Ben ^ che cofa f 

Poi. Voi Sign. Capitano , difcoflateui vn poco di quà. 
Cin. E ben. 

Poi. Sòcheammendue voi fratelli primieramente y mi 
direte quefto , che tutto quello eh' io faccio per lo Capitano, 
accuratamente il faccio per caufa mia^ e per beneficio della 
mia perfona : mà fe quefio medefimamente à voi gioua^ 
perche me ne debbo rimanere ì 

N 3 Cin. 
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Ciniche co/a e ì 

Poi. logitidicoychefarà bene ^ àpropojitot cheacceftith 
ti qncfto Capitano per amico ancora , eh* egli vifia riuale e 
concorrente neW amore. 

Cin. Otper amico! Amore ^ Signorianonpatifconocom" 
fagnia. 

PoL Si per amico : perche fe voi vorrete conjldcrare bene% 
e non hà punto dubbio che voi viuete volentieri ffimamcn' 
te con la Signora Aurora, 

Cìn. Che accade dir queflo f 

Poi. VditeyGrap jpefa vàà mantenere vna donna.majfl- 
mamente vna cortigiana di conto , come e queffa^ gran 
trauaglio è il contentarla , che alle volte non lo farebbe tutto 
Napoliyfipuo dir. 

Gin. Non ha dubbio. 

Poi. Adunque e neceffario eh' ella voglia ajfai da voi, per 
mantener fi i non e egli il vero ? 
Cin. E' vero, 

PoK Signor Cinthio , io non vorrei che trà di noi , che ci 
eonofi:iamo^ giocajfimo ànajconderfi in prato fenz herba: 
Voi fete non molto ricco j e perciò molto non potete Jpendere 
per contentare l'ingordigia d*vna affamata Lupa , come 
e fin'jfa dubbio cosiei : la quale tutto ciò che fi penfa la 
7Wtte , vuole il giorno : Onde è di meftieri qui /pender 
molto. 

Gin. Se hora non par lafii tanto con ragione come fai, per 
mia fè eh* io t injegnarei à ragionare: come parli dt lei, fa che 
tu la riuerifc/tt ficomefojfe Regina di Napoli, 

Poi. Chi non fi ferue della ragione, none huomo. Signor 
Cinthio mio, 

Cin, Se la ragione vince ^ non pero acqueta. 

Poi, A tutte quejie cofe , altri non e più commodo > ni 
più à vojlro'^propofito , ne più vtile , che queflo Capitano. 
Primieramente egli e ricco, confequentemente hà thi 

darei 



Q^V I N T O. 129 
dare , ne alcuno ì pm liberale al mondo , e più inaworato di 
lui .'perciò non fari anco ninno che donipik largamene fi 
Ifiià co/lei. 

Gin. Cofi hauejft da jpender'iof 

Poi. Voi [apete come egli è paz,x.o huomoy éf* f^ome egli \ d^ 
focoyepigrot egli dorme giorno e notte, rììiperciopotete du^ 
bit are che la Signora mai poffa mettergli amore i doffo* fe non 
quel tanto, che lo Jpejfo donare la sfor:^ à fare. Laonde facil- 
mente potrete andare à lei qualunque volta voi vorrete : Si 
che per concluderla,egli porterà la fella alla giumenta , e voi 
con grandijfimo voftro piacere la caualcherete? m' hauete 
intefo Signore f 

Ciò. Intendo. 

Vo\,'Sevoi terrete cofluì per amico ^ non ha dubbio che 
à piacer vofiro di lui vi potrete preualere : perche non è alcu* 
no in quejla Città, che meglio tratti i fuoi amici, ne con mag- 
gior amoreuolezza di lui : e di ciò pojfo far fede ioyfefede fimi 
può dare. 

Cin. CheneditevoiLaurenoìparmi cheper forxA bifo» 
gni accettar coflui con ogni conditione. 

Lau. Cofi penfo ancor io :fiper voi > come per lo beneficio 

della cafa nofìra. 

Poi. O come feto prudenti, e fate bene : di quejla fola co fa 
vi prego, che accettiate ancorame nella voflra gratia : che 
vi prometto , che le mie parole (poi eh' io non pojfo con altro ) 
non vi faranno con poco vtile. 

Ciò. Volentieri ti accettiamo Polpetta. 

Lau. Sempre mai farai con noi Polpetta da bene. 

Poi. ''o bafcio le mani aWvnot (^altro.ò come voglio 
chezn caja del Capitano ci godiamo brauamente infieme: 
che banchetti , che giuochi , che treppi , che veghie vo- 
glio che facciamo con la Signora Aurora. Lafciate purfftre 
a me. Hor ajpettatefe vi piace vn poco ^ Signor Capitano 
vna parola. 

#N 4 Cap. 



ijp Atto 

,Cap. Che hahbiamo ì 

/Poi. Hahbiamo chi cofioro non vi eonofceuano pih che 
linto, ma dapoi eh* io ho lor narrato il voftro gran valore, 
ia voftra Jplendidezza e cortefia , lodato ampiamente i 
^(^firi gran fattinelle guerre y e nelle attieni de gouerni . 
come vifete Jempre portato prudentemente valorofamen- 
te, Onde/ete carijjimo non folamente al Vice-'Re , mà a fua 
Jdaefià ancora» ho impetrato da loro qusUo che voi volcuate, 
conuerfarete con la Signora à piacer vojlro, perche vi w- 
I^Jiono ejfer* amici , e Jeruitori quefti ^Signori. 

Cap. Come ejp hanno intejo di me , fubito è lor ahhajfata 
la colera jfapeua ben io, che brauauanoyperche non mi co- 
nofceuano , ma chi firimette i ha da me fubito il perdono, 
fere he l<ìon le battaglie, non il figgiogar l'imperio f è, Cefarc 
glorio/o, mà il perdonare ageuolmente le ingiurie. Hor per^ 
dono loro y(^ate rendo infinite gratie. In fomma > non fui 
mai in luogo alcuno , che fino le pietre non mi amajferòfi)m' 
mamente. 

Poi. Non l'ho detfiof ch'egli l la miglior perfiìna del 
mondo ì 

Cap. Io vi amo fi)m?namente Signor Cinthia , e per 
T inan:^i mi conofcerete meglio. 

Ciò. Vi faro fempre amico Signor Capitano. Uorfe vi 
piace ^ entriamo tntti qua dentro in cafa della Signora Au- 
rora voftra I che quiui meglio potremo farci conofcere per 
quegli huomini^ che noi fiamo , godendo lamicitia I vno delT 
mitro. Poiché l' Amici tia auan:(a di giocondità tutte le altre 
€ofe. ; 

Cap. Entriamo: Entrino le voflre Signorie. 

Ciò. A lei toccay Signor mio. 

Cap. Staro alcommandc delle voftre 'Signorie^ ^^fi^^ 
Incominciero ad vbedirui. 

Poi. Spettatori, la Comediafaqui il fuo fine » forfè vi 
farà par ut a lunga , mà fe vi haurà dilettato , non hauerete 

t feruiiù 
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fentito rlnerefemento , e confeguentemente non hau erete i 
fipnnderia di proUJfith. Dentro fi faranno le nozzjt pth 
fontuofe i che fia pofflbilt. Donne ftarete ajpettando ieffer 
conuitate , perche la fefta non fi farà fen:;jvoi, leqtéalifet§ 
il condimento d ogni piacere , e fe per modeftia non 'volete far 
fogno ifallegre:^a , mojlrate almeno con la giocondità de i 
vo/lri volti à quefli hucmini^ che tutti da voi dipendono^ 
che fete rimafe jodiifatte di qttefia Comedia , accioche ejjtlo 
facciano con voi infieme. A Dio, 

Il Fini Dclla Comkdia« 
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Per vifitare alcuno, nuouamente arri- / 

uato di viaggio. 

Antonio & Bernardo. 

Ant, CR^S^fS lgnorC)io feppi ieri fubito V arriuo di V. 
^^y^^y^S. ma per non cagionarle maggiore 
^^fcv^j ftracchez2a>coI faftidio della mia vifita, 
^^^1^^ ho differita la fodisfazzione di quefto 
obligo fin' ad oggi: & mi rallegro eh el- 
la fia giunta con quella fanicà,ch* io da Dio le ftaua defide- 
rando. 

Ber, Conofco veramente che farei ftato in obligo, fii- 
bito al mio arriuo , di venire a farle riuerenza , ma confi- 
dato nella fua benignici,ed impedito dalla mia ftracchc \. 
za» ho anco differita i'effibizzionedi quefto ufficio fido 
adhora : & cofi la prego a perdonarmi. 

Ant. Non hauendo in moki mefi hauutol* onure di 
vederla,defideraua con grapdidìma auidità il fuo felice ri- 
torno 5 de per quefto le chiedo perdono, fe fono venuto 
cofi per tempo a dirle faftidio. 

Ber, Io mifento ftrettamente obligato a V. S. per cf^ 
ferfi degnata di venire ad onorare della fua prefenza que- 
ftafuacafai nella quale io , con tutti i miei, profcflTod'ef- 
fcrle fedeliflimo feruitore. Et fi come mi riputo per mol- 
lo fauorito, con ronorci che le è piaciuto farmi, cofi io 

la prego 
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la prego porgermi occafione , dì poterlo in qualche parte 
meritare, con effeguire i Tuoi comandamcniL 

Ant. Signore , cjuefto era ad ogni modo il mio de- 
bito i & non poteua far manco , di venire bafciar le mani 
. di V. S. c continuarle Taflicaranza di mia humiliffima 
feruitù. 

^ Ber. lo rendo gratie infinite a V. S. per cflerle pia- 
ciato , di venire ad onorar qucfta fua cafa , con la fua 
dcfideratiiOGma prcfcnza i ma mi difpiace , ch'ella aitri- 
buifca adoWigo quello, che nafcc dalla mera fua gen- 
tilezza. 

jinf. S/gnorfi , quefto era mió obligo : e poi fono an- 
cora venuto, per pregar V. S. di farmi vn fauore* 

Ber, Baftaua caro Signore , con va minimo cenno 
Cgnificarmiil fuodefiderio, fenzachc ella perfonalmente 
fi pigliafle faftidio di venire a trouarmi. Ma V. S. l'ha 
fatto per accrc(ccre i miei oblighi, & per darmi occafione 
di eflercirare il defidcrio che ho di fcrvirla. 

Offerirjì à feruire. 

-Ant. CE V. S. non fi sdegnerà di preualerfi, in ogni 
^ tempo, della feruitil mia,hauendole io già molto 
t^mpo donato me ftcflb , verrà a preualerfi di cofà fua. 

Ber. Non hauendo io merito, capace di tanto dono, 
V.S non deue aggrauarmi di tanto debito. 

Ant. Voglio cflcr fuo > perche devo 5 & devo cfler 
fuo> perche voglio. 

Ber. Rifcruerò adunqueilteforo di tanta gratia , nell' 
erario del mio cuore. 

Ant. Cocfcfcendo ella, che ogni miagratia>& ogni 
mìo teforo non è altro , che l'affetto fuo verfo di me, 
non mi raarauiglio fc le affcgna per erario il fuo 
CHOre. 

Ber, 
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Ber. La gratta fua $ lacuale dod è altro che una cortefe 
benevoleoza^efreodo vero e legitimo parco di geotilczza 
non può denuare dall' affetto della mia riueren';:a 9 chec 
Ytt vero e Icgiumo pagamento di de!>ito. 

jint. Haucndo 10 Ietto attentamente il libro del mia 
merito* e non ritrouando di faauer feco alcun credito , 
viene ad eller nulla la confezione del Tuo debito. 

Ber. Quanto più eflcrciterà la fua gentilezza , in caf- 
far le partite del mio debito 1 tanto maggiormente an- 
derà accrefcendoimiei oblighi. 

Ant. L*obligo, che fi contrahe per pura cletti'one, 
non genera contratto di debito > ma accenna vnafingolar 
pienezza di affetto. 

Ber, I fauori , che ho ricevuto dalla fua gratia , 
dichiarano molto ben > di qual natura fia il mio de- 
bito. 

jint. Mentre V.S. predica per favori gli effetti delle 
mie obligationi 9 ammiro in lei vna indicibile compi- 
tezza. 

Ber. Chi e piti compito di V. S, ilquale confon- 
dendo , & ammutendo ogni lingua, coftringe anco la 
mia a ricentrarfi nel filentio, & a cedere al profluuio di 
cofi affettuofi complimentii 

Ant, lo non ho altro fine , che di feruir V. S. fi che 
bafta chclla mi comandi liberamente. Che non fi 
trouerà cofa tanto difficile, ch'io non la fuperi. 

Ber, Ringratio V. S. delle fue corccfi offerte , eoa 
quello fteflb affetto , che s*io raccettaffi. 

Anf. Io non pofTo a V. S, offerire altro , che la mia 
buona volontà > poiché non è in poter mio di u/àr le 
opere. 

Ber. Et io non pofTo , ne fò pagar le rortefi offerte 
di V. S. fe non con altratanra volontà j lacjualc prego 
V. S. ad accettare> con le mie deboli forfè, 

Arjf. 
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j^nf. Sono cefi pronto a feruir V, S. che mi farà graa 
fauore l' hauere occafione di poterglielo dimoftrare. Per- 
che vedrà che le parole faranno di gran lunga vince dalle 
opere. 

Bern* V. S. mi confonde con la fua molta cortefiai fi 
che non fapendo rifpondere > bifognami riuerirla col fi- 
lentio. Et accetto le offerte > che V/S. mi fa, per non me- 
ritar biafirno , in oppormi alla fua cortefia 5 ben che 

10 non fia già di fi poco giuJicio > che non mene co- 
nofca indegno. 

Ant. Se V. S. cortefemente mi cede , io deuo per con- 
fequenza chiamargli vintOyeconfufo dalla fiiagentilezzai 
& nuolgendomi alcroue baciarli le mani. 

OiicreUrfi con chi non ha voluto riceuer 
qualcht offerta. 

Ant. NTfO^ eflendofi compiaciuta V. S. di venire ad 
hooorar le mie nozze , me ne querelerei acer- 
bamente! quando non conofcefH, cheellamihapriuato 
della fila prefenza » perche con ragione me ne ha riputa- 
to indegno. 

Ber. Indegno ne fui dichiarato io dalla mia mala for- 
tuna 9 quando per chiudermi l' adito a quefto fauore « mi 
tenne occupato in mille noiofe perturbationi, 

Ant. Dirò dunque che la fortuna é fiata auara a me» 
col priuarmi di lei ; & c (latacortefe a lei> con l' ouuiare 

11 difturbo>che haurebbe riceuuto per me. 

Ber. Se hauefliprefuppofto di riceuer difturbo da'fuoi 
fauori,nonmi farei ramaricato di quell' impedimentOi 
che ha voluto contendermeli. 

Ant. V accidente in vero ha hauuto più fenno ncll' 
impedirla, che non ho hauuto ionell'inuitarlaagr in- 
commodi. 

Ber. 
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Ber, Quanto pili r inulto mi è flato prodigo della fua 
gratia » tanto più l'accidente f\ è manifeAato inuido del 
miogufto. 

jìnf. L'inuito è ben flato ricco di ardire , ma però mol- 
to pouero di difcretione > non bauendo hauuto riguardo 
alle Tue occupaciooi» né al Tuo incommodo. 

Ber. V. S. è fiata ricca d' afFctto ncll* inuitare, 8c io pe- 
nero di qualitadiiatte a riceuer queflo fauore. 

Ant. V. S. cofi non volendo* ha ouuiato ad vn peccato 
di vana gloriainel quale farei caduto>quando foCIì flato re- 
(b degno di tanta grazzia. 

Ber. La fc^rfezza del mio merito le hauerebbe datA 
r afToluzzione di tal peccato. 

jint. Sarebbe forfè fiata la fua gentilezza afTolutn'- 
ce > alla quale chiedo perdono delia mia ulata prefoa- 
tione. 

Ber, V errore che ho commeflb nel prefumcr trop- 
po , fi congiettura dalla penitenza , che ho fatto nel rice- 
uer niente. 

Ant. Se V.S. ha patito, per non hauer potuto confe- 
rirmia pieno queflo faiiorc , qual penitenza farà fiata la 
mia.per non hauer potuto riceuerlo ? 

Ber, Quando V. S. ha patito per non hauer potuto 
confolarmi , altretanto gliene reflo con obligo. Et le ba- 
cio le mani. ^ 

Allegrar fi della fallite. 

Ant> I Ento infinita confolatione in riueder V. S. con 
^ buona faluce. 
Ber, E' io non so quafi difccrnere , qual contento fia 
in me magjgiore , ó il conofcere me flcfTo in buon flato,ó 
ilfentire chela mia fanicà ila da lei guflata con tanto af« 
fetto. 

AnU 
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Ant. Et 10 non so qual fia più conf?derabile,ó l'affetto 
cortcfe , col quale V.S. amai fuoi fermtori; onero Tob- 
ligoiche fànafcereinmej con quefti ecce(fi di benevo- 
lenza* 

'Ber. Quanto V. S. mi confola col confolarfi della pro- 
Iperità del mio flato , altrctanto mi offende con l'obligarfi 
a queir affetto , che le deuo. 

Ant. Se vna tanta benevolenza non può riceuer da me 
alcuna imaginabile recognitione d'affetti , e pure almeno 
il douere > elisio le conlàcri vna veridica confefEone di 
obligbi. 

Btr. Amando io la lalute di V, S. per rintcreflè del 
giubilo, che ne riceuo , non è il douere 1 che fi dichiari ob. 
ligata a chi fe li fcuopre intereflato. 

Ant. Se i fuoi intereffi fono conofciuti amoreaolifllmi 
verfo di me > perche gli oblighi miei non fi deuono fcuo. 
prire indelebili verfo di lei ? 

Ber. La voftra Signoria ha dunque occafione di reftarc 
obligara alle fue honorate maniere , dalle quali oafce il 
guflo» ch'io fento della fua falute. 

Ant. E fe le mie maniere non da altro riceuono il lor' 
onore, che dall' effer lodate da lei , perche non doucrò a 
lei indrizzare ì miei oblighi. 

Btr. Gli honoreuoli coftumi di V. S. fi lodano per fc 
fteffi • cofi come anco per fe fteffi hanno virtù di ecciuic 
in me amore indicibile verfo di lei^ 

Ara. Per corrifpondercal piacerei che V.S. prende in 
burlarmi, fopporterò la mortificatione di tanta Iode> e 
per dar qualche folleuanienco al rofforci mi parto , e le 
bacio le mani. 

\ 

Alle- 
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e// lucrar fi di dignità ottertHta. 

Ani. T O mi rallegro con ogni afFctto in vederci chela 
A Fortuna , e '1 merito di V. S. fi fiano accordati 
neir arricchirla di quel grado , che ha felicemente otte- 
nuto. 

Ber. La mia Fortuna propitia neIr honorarmi» haha- 
vuto più riguardo a gratificare il dcfiderioamoreuole di 
V. S. che a corrifpondere al merito delle mie cjualit3. 

Ant. Come V,S. non cede a cjualfiuoglia suo emulo nel 
meritare, cofi io non cedo à qualfiuoglia filo inttinfisco 
nel defiderarle ogni honore : onde è ben ragione > chcfc-> 
co mene rallegri, con tutto l'affetto del cuore. 

Ber. Quefta amoreuole congratulazzione di V.S. ag- 
giunge tanto cumulo amici oblighi, quanto apportati-* 
putatione al mio merito. 

Tale è il merito di V. S. che può beneinuitareil 
mio affetto a rallegrarfi de' fiioi honori , ma non può perd 
riceuerda meaccrefcimento di maggior ftima. 

Bar. Se le mie qualità inuitafTero la benignità diV. 
adamarmi, cofi come il fiio cortefe affetto verfo di mCf 
invita il mondo a (limarmi) io mi terrei per nido di ogni 
compitezza. 

Ant, La vera compitezza dell' huomo tengo che fiala 
modeftia; laqualehauendo prefoin lei ficuro ricetto, fa 
che V.S . ben fpefTo attribuifca cortefemente ad altri quel- 
lo, che tocca ragioneuolmente a lei. 

^^r.Toccaame il rendere a V. S. affetiuofcgratie di 
quello, che cortefemente mi attribuifcc. Et tocca àlei an- 
nullar queftegroCTe partite di debito, lequah ioregiftro 
nella mente a fuo credito. 

Ant. Quelle partite , che fi fcriuono con la penna dell' 
humiltàj nonpartorifcono aggrauio aldcbitore j ma ag- 

O grauaoo 
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grauanod* obligo il crcdicore. Viua pur V.5. felicemcntCì 
criccua dal cielo queftohonore, per caparra di molti aU 
tri» che fono desinaci al (uo mericos & mi comandi. 

3«r.Riuerirò Tempre la fuabenigQicà) cmi pieualerò 
della Tua gentilizza. 

ty^llegrarfi di heredità acqmflata. 

jfnt.l Ntcodendo io che V. S. è diuenuta Iierede di una 
ricchiffima facoltà > mene rallegro feco > con ogni 
maggior caldezza. 

Ber,Et io riceuo con ogni maggiore affetto quello 
correfe officio , co 1 quale la gentilizza fua il compiace 
d'obligarmi. 

jlnt. Manifeftoa V. S. come pofTo, quella riuerenza, 
eh' io le deuo 5 e prego la diuina bontà , che quefìe nuone 
ricchezze, con l'apportarle nuoue profferita, le fabrichi* 
no lunghiffima è feliciffima vita. 

Ber, V affetto fuifceratiflimo, che V. S. mi dimoflra, e 
ftimato da me molto pili, che le ricchezze ottenute-: cofi 
come refto più confolato della fua gratulatione » che di 
qucito incontro felice di Fortuna. 

Ant. Mi rincrefce fino all' anima di non hauer qualche 
ftraordinario modo, di palefarli il mio giubilo, cofi come 
ho legitiraa occafione di riceuerlo. 

Ber. Et io mi doglio di non hauer forze da concambi* 
arlo, cofi come ho occafione di gloriarmqne. 

AntSi gloriipur V. S. che il cielo gradifce il fuomc- 
xitOi e che tutte le ricchezze del mondo non potrebbero 
giamai rimunerarlo. 

Ber. Effendo V. S. un' inefaufto fonte di lodi , non mi 
marauiglio fc ne fa anco a me cofi larga parte. 

Non le comparco cofa mia, ma procuro di ren- 
derla ricordeaole di cofa fua. 

Ber. 
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Ber. Piaccia al Sig. Dio, che come fono mie le faccolri 
accjuidace ) cofi diuengaco aiic le Iodi > che V. S. prende 
^ gudo di attribuirmi. 

Voglia fua Diuina Maeftà.che V.S. nel goder que- 
fte meritate ricchezze , viua fempre lontana e da *i praui 
cfFetti de gl'inuidiific da 'i (ìniAri accidenti dH mondo. 

Bern. V Eterna prouidenza raddoppii a lei tutte le 
contentezze » che a me defidera; e porga occafione a 
me di manifeftarlc la ftima,ch' io faccio della fua perfona. 

Ant, Redo aV. S. con perpetuo obligo , e le baccio 
le mani. 

jinouran Unith 

Ant, p laccia al Sig. Dio, che V. S. ricuperi la priftina (a. 

^ Iute> non folo per riftoro di fé mcdefima y ma eti- 
andio per confolatiooe dcTuoi feruicori. 

Ber. Tanto mi è caro quefto felice augurio» per V amo- 
reuole defiderio della mia faIucei<]uanto Io veggo accom- 
pagnato da un' affetto non ordinario. 

Ant.'E^cnào io per benignità di lei (colpito nel cuor 
fao, farei inimico di me fteiTo , quando non defideradi di 
vederla reintegrata della fanita. 

Ber. Quanto più acquifterò vigore da foftenermi ^ can- 
to (arò più atto a feruirla. 

Ant, VolefTe il cielo che canto la vedelH fana, come la 
conofco fauoreuole. 

Ber. Voglia pur Dio che la mia falute corrifponda a 
quel gu(lo, co '1 quale riceuo quello augurio. 

Ceda pure ogni mio intereife aldefiderioi ch'io 
£o di vederla felicemente vfcita di quedo letto. 

Ber. Quefto e un'ecceffb d'amore, che colma i miei 
obhghi» & appena d potrebbe pagar con TefFuGonedel 
fangue, non che con rendimento di gratie. 

O i Ant. 
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jfnt. V. S. refti obligàta al fuo merito, e non al mio de- 
bito. 

^^r. L' efler V. S. interreflata neirafFetto che riporta, 
r delude dal giudicio del mio mcrico. 

jint. Conofco molto ben le fue qualità eminentiffime: 
ma accioche quella mfermità, eh' io vorrei veder lontana 
da lei, non riceua fomento dal tedio delle mie parole, mi 
rifoluo di lafciarla in ripofo , e mi dedico alla Tua gratia. 

Ber. 11 Signore la conferai. 

ty^unarare dionità. 

Ant.T) Rego la bontà Diuina, che mi dia gratia, di veder 
V. S. afcefa a quella dignità , che defidera, laquale 
è gran tempo che per merito è fatta fua. 

^^r. Con tutto che io non mi prefuma meriteuole 
di ottenerla, mi protetto almeno defiderofo di meritarla.. 

Ant. VoflraSig. menta molto più di quello , che defi- 
dera. 

Btr. Se V. S. mipoteflecofi largamente diftribuireil 
fuo merito, come mi comparte cortefemence il fuo afFcc* 
to,farei molto pili meriteuole di quello, che dice. 

Ant, Io fatti , chi ha inanzi gli occhi il velo dell' humil- 
tàjuon puòdifcernerela chiarezza del proprio merito .E 
quindinafce, che V. S- defidera di meritare. 

Ber.Ilmiodefiderio é fempre folito ad hauerfcco il 

bifogno. 

Ant Chi pili poflede, più defidera. 

Betn, Non mi iriarauiglio fe Voftra Sign. mi crede 
ricco dimeriti , atte fo che non può conofcerecio, che 
fia pouertà di quelle cofe , che effa poffedc in grande 
abondanza. 

Ant. Come fi diftingue il bianco nel nero, cofi nel mio 
demerito conofco il fuo merito. 

Ber. 
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* B^y. chic bene armato diuirtu, nonpuoefler ferito 
dal demerito. 

Ant. Qual maggior virtù, che il fapercauar dal niente, 
e fondar fu 'i niente le lodi di un feruitore obligaroy che né 
anco fi fogna di meritare ? 

Btf, Rare uolce ci fogniamo di pofiedér ciò 1 che real- 
mente poflediamo. 

Ani. Mi burli pur V. S. come gli piace ; che fe io prego 
il cielo, che le conceda cjuefto honore , so che le mie prc - 
ghiere non fono menoragioneuolidi(]uello , che fono 
efficaci. 

* J5^r. Tanto mi faranno cari gli onori, quanto mi apri- 
ranno la {Irada a feruirla. 

Ani, Quando farò coftretto ad abufare della fua genti- 
lezza, con lamoleft'a delle mie iftanze, la fupplicherò 
fem pre con quella riuerenza, che mi fi deue. 

Ber, Sarò fempre fauorito, quando V. 5. eflerci terà fo- 
pra di me quefta autorità, che le dono. 

Ant. Gliene refto con molto obligo, e le baccio le 
mani. 

Barn. Il Signor la profperf. 

AimrAT prò ffervd , che feruìra anco per 
augurio delle b^oncfejic. 

Ant. piaccia alla Diuina prouidenza, che V. S. goda 
^ tutte quelle confolazzioni , eh* io auguro a me 
fteflo. 

Ber. Sua diuina Maéftafi compiaccia di raddoppiarci 
lei, per autenticare il fuo merito, quello che augura a me> 
per dichiarare il fuo affetto. 

Ant, Prego il Sig. che in ricompenfadi quefta fua cortefc 
beneuolenza verfodi me, le conceda cofi gloriofa fortu- 
na, come le hadonato virtù (Ingoiare.. 

O } jB^r. 

1,' 



X44 Complimenti 

Ber. Ifi limunerationc di tanto amore > non fi fdegnì U 
Bontà Eterna di arricchire il Tuo animo d' ogni contentez- 
za dcfiderabile, coficomelc Tue maniere fono arricchite 
d' vna compitezza indicibile. 

jint. Il Sig. Dio fi compiaccia diguìdar tutte le fperan- 
ze di V. S. a felice fine , cofi come ha condotto le fuc qua- 
lità cminentiffime al colmo d' ogni perfettione. 

Come la fua candidezza non fumai lefa d'alcuna 
macchia» cofi piaccia all'Eterna Bontà che la mente di 
Vodra Sig. non rcfti in alcun tempo turbata d'alcun tra- 
uaglio. 

jint. Come V.S. fu Tempre lontana da qualfiuoglia 
imaginabile mancamento > cofi piaccia al difpcnfator 
d*ogni bene) di allontanar da lei ogni contrario» e finiftro 
auuenimento. 

Ber, Non potrà mai V. S. goder tanta felicita, che io 
dal cielo non gliela preghi maggiore. 

Ant, Et io non augurerò mai a V« 5. tanto giubilo » eh' 
ella non ne meriti di maggiore. 

Bern. Quanto caldamente io la ringratio di quefta 
buona opinione , che tiene di me , alcretanto pre- 
go il Signore Dio, che renda fehci li fuoi giorni , ter« 
minate le fue fperanze » e totalmente adempiti i fuoi de* 
Aderii. 

Ant Efla viua felice , che io le viuerò fempre feruitorc 
obligatiffimo, 

Ifchfarfi di non haucr potuto fcriuere. 

AntXJO fatto quanto ho potuto per ri3urre il nego- 
rio di V.S, a felice fine j ma la mia mala fortu- 
na» e gì* incontri che ho hauuto gagliardi» non mi hanno 
lafciato riceuer quefta confolationc. 
3fir. La benigna prontezza di Voftra Siga. c cofi piena 

di 
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diafFetto > clic anco feDzagli cfFecd é badeuolcad obli- 
garmi. 

Ani. La bontà di V. S. è cofi piena di modcftfa, che an-» 
co fcnza gli effctci fi chiama feruica. 

Ber,. Non fò cjuai maggiori effetti io pofla riceuerc» 
che gli ufficii amoreuoli di un patrone cofi cortefe. 

Et io non fò quale ufficio può cflcr di minor pre- 
gio, che quello, eh' é effcrcicato in vano, per un foggcc* 
cOf che tanto merita. 

Btr, Le fatiche» che comprano i cuori, non fono mai 
vane. 

Ani. Le mie fatiche non fàre^.:£ro (late badeuolil 
comprare il cuor fuo^fe V.S. non concorreua con T esboc- 
fo della fila gentilezza. 

Ber. Chi é ricco di qualità Angolari , compra gli animi, 
& i cuori, fcnza bifogno dell' altrui esborfo. 

Ant. V. S. può con molta ragione chiamarmi ricco ; ac- 
tefoche alla pouertà dei merito, fiipplifce in me la riccbez* 
za della fua gratia: laquale è piena di tanta bontà» che 
riceue per molto quel niente, che ho operato per lei. 

Ber, Redo molto più fauorito della benigna prote mo- 
ne di V. S. che non reflerei confolato del buon' elHto del 
xtìionegotio. Et peròconfelTandomele di nuovo obliga. 
tiiCmo, le bacio le mani. 



ifcufarjict ejfer troppo importuno. 

^»/.TT Auendo io riceuuto hier (èra il cortefe impre- 
ftito, del quale V.S, Gè compiaciuta fauorirmf. 
Tengo a fupplicarla.che fe nelle domande fono troppo im- 
portuno,voglia attribuire la colpa a quella gentilezza, eoa 
laquale m' ivita a preualermi della fua grazzia. 

Ber. V. S. mi riufcirà ben noiofa con T ifparmiariDii> 
non giamai importuna col comandarmi. 

O 4 Anf. 
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Antp Clii effercira prodigalità nel fauorirc , non difcer- 
fie r altrui im porcunica nel pregare. 

Ber. Son beo prodigo didefìderii) inclinati a ferutrla; 
ma V. S. va ben tanto più riftretta nell* efTercitarli. 

^;J^ Se la liberalità ch'io effercito in pregarla , fofle 
cofi ufurpata da me > come mi è conceduta da lei , tanta 
farebbe la mia impertinenza, quanta fi fcuopre la fua gen- 
tilezza* . 

Ber.Quantopiù liberamente V.S.fi preualeràdell* ope- 
ra mia y tanto pili apertamente mi dichiarerà il defiderioj 
che ha d'incontrare il miogufto. 

Ant, ScV. S. prende gufto di eflTer tediato da me, qual 
confolatione doueròfentireio neH'efTer fauorito da lei? 
Et per confeguenzat quale oligo donerò hauere al fua 
compitezza? 

Ber, V. S. deue confolarfi di hauer tale merito? che non 
la lafcia aggrauar da alcun' obligo. 

Ant. Mi confolo ben di hauere un patrone, che mi 
difpenfa da ogni obligo, ma non già d' hauer merito , che 
mi foileui dal mio debito. 

Per. Come poffo io difpenfar da quegli oblighi , che 
fono contratti? £c comepoITo all'incontro nonconfef- 
iàr quei meriti, che fono ammirati? 

Ant. Confeffi pure U. S. in me una feruiiii fenza frutto, 
mentre ammiro in lei vna liberalità fenza eflempio. 

Ber; Se canto pocefG feruirla, come ella sà humiliarfi, 
non mi ramarichereì di efferle cofi poco gioueuole^ come 
le fono. 

• Ant. Et fi io le riufciffi cofi fruttuofb , come riefco te- 
diofoi non fentirei quella morcificatione, chefento; la- 
quale hauendo forza di ammutirmi, parleranno per me 
imieiroffori, E le bacio le mani. 
Ber. U Signor la feliciti. 



I 



i 

Italia n k 247 



Ifcufarji di negli gcnz^a appareme. 

Ant.CE io non ho ancora effeguico quello, che da V. S, 
'-mi fu importo l'altr' ieri, fon degno di qualche 
fcufa j attefo che un certo non mediocre trauagho i fopra- 
venutomi in quefti giorni, mi ha quafi tolto a me ftcfìo. 

Ber, Compacifco alle fue paflace perrurbationi.mi con. 
folo che (ìaufcita d'affanni, cviuoficuroche grinrereilì 
miei fono appoggiati adunaamorcuolilTima , edihgcn. 
tiilìma protettione. 

Io argomento in V.S.vna ingenuità, che èfenza 
eflempio; atcefoche altretantoella fi nutrifce di credere 
e predicarmi per diligente, quanto gli accidenti finirtrifi 
fforzano à dipingermele per trafcurato. 

Ber. V.S. sa molto ben, che il chiaro e l'ombra fono 
contrarij, dimodocheè impoffibile, che vi fia pure una 
minima ombra di trafcuraggine, douerifplendono chiari, 
& aperti fegni d' affetto. 

Ant. S'io potedlcofi manifeftarle fegni efterni Jigra- 
titudine , come le confacro interni affetti di riuerenza» 
conofcerebbe la fervitù mia altretanto fruttuo&iquanto è 
fedele. 

Ber. V. S. fi nutrifce più di confondermi con cffetti,che 
di compartirmi il fuo affetto. 

^»r.ChiconfeffaiI fuo fallo, è degno di perdono: & 
• perciò confeflando io di haverlo fatto grande» fon pronto 
di farne quella penitenza, ch'aV. S. piacerà impormi: 
laquale non potrà efler cofi grande, eh' io non la meriti 
molto maggiore. 

Ber, Non vi effendo fallo alcuno , non vifaancobi- 
fogno di perdono, ne manco di penitenza. *^ 

Io tengo per pili difficile l'hauere ardimento di 
comparerle auanci> che di non ottener perdono : perciò- 

O j che 
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chc^oue più la Tua bontà m'afficura, iuipiii Terrormio» 
conerà di Iei> mi fpauenta. 

Ber, Haucndo V. S. libero dominio fopra di me , non 
può mainellecofe mie commettere error verunoic però 
c indarno ogni fcufa, che V. S. ne faccia. 

jìnt. DelT crror da me commeflb non hauendo hauuci 
parte alcuna la volontà, mi rendo ficuro che da lei n' otter- 
rò perdono; fupplendo co'Iagcnerofità dell* animo fuo 
ì quelloi che dal canto mio fi fofle mancato. 

Ber. V. S. mi fa torto a Icufarfi meco di quello, che non 
è errore» ma foprabondanza d* affetto. 

Ant. Ho ben prontezza, che fà defiderarej ma non hp 
forze, che poflano effettuare. 

Ber, Chi nel!' operare defidera di far più di quello che 
può, opera più di quello che deue. 

Ant. Perche poffo poco, defidero di poter molto, e mi 
attrifio di operar poco. 

JBci'.Non deuo credere, che chi può molto confonder- 
mi> pofTa poco fauorirmi. 

Ant.St mi dolgo di poter corrifponder poco al fuo me- 
rito) ne fcgue che io poiTa anco adempir poco il mio de- 
fiderio. 

Ber. PiacefTe a Dio, eh' io meri raffi quello, che V. S. mi 
defidera ^ cofi come mi defidera affai più di quello, eh' io 
merito. ^ 

Anf. V. S. è efclufa dal giudicio di fe medefima. 

Ber. £' parimente prohibito a V. S« il riguardar le mie • 
qualità con occhio d'affetto. 

Ant. V affetto difinceradàto non è affetto che in- 
ganni. 

Ber. Non è forfè interefle il dire» che uno , ilquale è in- 
clinato a feruirla» meriti molto ì 

Ant. Il feruirmi farà compiacermi, e'I compiacermi 
farà comandarmi* 

Bcf^ 
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Ber. Qucftelarghcoffcrtcmircndcrann'arditomprc- 
garla. 

Lodare. 

jlnt.T E compofitìoni di V.S. fono cofi riguardcuoli» 
*— 'che con molta coofolatione de* fuoì fcruitori, 
non foto attemfcono gli emuli » ma etiandoammucifco- 
oogrinuidi. 

Bit, Se quefta lodei con laquale V.S. fi compiace di ho- 
Dorarmi, foffe figliuola di una verità immutabile, come è 
parto di ?na benigniti indicibile) mi terrei per felicif- 
fimo. 

Anf» La modeftfa della fua natura non lafcia , che 
rocchio dell» intelletto comprenda il lume del fuo me- 
rito. 

Ber. Quel), affetto fuìfceratiflimo , col quale T inge- 
nuità fua é inclinata ad amarmi » non è altro che un di 
cjuei criftalli » che pofti inanzia gli occhi, rapprcfenu- 
no gli oggetti molto maggiori di quello , che fono ia 
effetto. 

Se i parti del Tuo intelletto fono giunti al colmo 

d' ogni maggior grandezza , come e poffibilc che poflà- 

no , in virtù della mia affettuofa riuerenza, parer mag- 
giori ? 

Ber. Se V.S.non riguarda il mio merito,fe non ha inan- 
zi a gli occhi ilcriftallodcir affetto, come e poffibilc 
eh* ella conofca di non efTere ingan nata ? 

Ant.St\x raarauiglia. che riceuc il mondo dalle fue 
compofitioni, non può effer maggiore , ne fegue chean • 
co i parti della fua penna non pollano riccucr ihaggior 
perfcttionc. ^. 

Ber. E pure anco queflo e una chimera, tcffuta dalla fua 
bcncuolcnz»; e raaluolonttcrifopportaudalmiorofrorf; 



3tyo Complementi 

Ani. Ha molta ragione V.S. di dolerfi dime> ch'io 
ardifca di lodarla fcarfamente in prefenza , mentre le fuc 
compofitionila lodano cofi abondantemente in abfcn- 
zas e però chiuderò i fuoi ftupori nel filentio. 

Ber, La gentilezza di V.S. non fipuòda nefluna lingua 
tanto lodare, &honorare, che non le rimanga fcmpre 
luogo di maggior merito & honore. 
. Ant, Le lodi> che piace a V. S. darmi,mì faranno un ri- 
cordo di quello, che dourei far per meritarle. 

Ber, Chi loda le virtù di V. S. fa quello che fi conviene» 
DTia non già quanto bifogncrebbe. 

^ntAttribuifcoairafFezzionecheV. S. miporta,rho- 
Dorarmi con tante lodi, &per non contradire alfuogiu- 
dicio, mi goderò quefto dolce inganno di me fteflb.. 

Altramente, Riconofco le lodi , chea V. S. piace dar- 
mi, dal defidcrio che V. S. ha di vedermene degno. 

u^/^r/iwf«/^Conofcofi bene chele lodi di V. S. fono 
XD me cofi mal collocate, che dubito che la fua bontà non 
r inganni, a far di me quefto giudicio. 

AltramenteAowtggoctxio, cherafFe2ZÌon Tingan- 
na> poiché in me non è virtù, che meriti tante lodi. 

CondoUrfi della morte di qti^hhedtino. 

Ant.\\ I dolgo con V.S. quanto deuOf dell' inafpct. 
ivi tata morte dell' Hluftriffimo Sig. fuo padre, 

•die fia in cielo. 

icr. Rendo a V. S. infinite gratie di cofi cortefebene- 
uolenza , e V afficuro che ha fatto perdita d' vn buon 

amico. j 

Ant.hr\riò!. vopatronefegnalatiflìmo, ilqualprende- 
uapmguftodiaccrefcereimieioblighi, che di mifurare 

iimieimeriti. ' - 

r.Le maniere rigiiardeuoli di V.S, fcruono per milu- 

ra 
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ra del fuo merito : onde none matauiglia, feilSig. mio 
padrci quando eglis'impicgauainfcruicio di lei, lìafFati- 
caua per poter moltOi e fi doleua di poter poco. 

Ant. ÈfTendo (lata molta la perdita , che ha fatto il 
mondo» dobbiamo anco per confeguenza conchiudere, 
che quel Signore molto potcfle , e molto opcrafle : nieo- 
cedimenoeflendo quello paflaggiocommune, ^ioeux- 
cable, è necelTario che ce la palliamo con patienza. 

£^r. Chi più è partente ) più merita: mail perdere ua 
padre cefi amoreuole in età ancor frefca, con pregiuditiQ 
notabile del gouerno familiare della ca(à > è vn cibocofi 
poco atto a mafìicarfi > che mi conuiene beucrlo diAillat^ 
in lagrime. 

Ant. Quefti colpi in vero Tonp afpriffimi , ma perche 
Taccrbità dell* altrui dolore non gli nfana ; é meglio ceder 
le brighe del pianto alla ragione. 

J?^r. Seilfenfo dormifTe) efTercicerebbe la ragione i) 
fuo officio 5 ma il fatto (là, che T affetto e* 1 fan^uclo fue- 
giano talmente, che non mi po(ro dar pace. 

A7it. Bifogna cbe V.S. conchiuda,che fe qnefto mondo 
hauede hauuto premii corrifpondenci al merito di quel 
Signore y la Diuina Bontà non T haurebbe trasferito à go- 
dere il premio del Cielo. 

Ber. Piaccia a fua D.M. eh* egli goda quelripofo, ch'io 
non irouo ,• c eh* io poiTa foftener paticntemenic qucll' 
angofcia > che mi tormenta. 

Ant. E' polfible, che mentre il padre giubilia in Cielo, 
il figliuolo fi crucii in terra? Deh, baftinoqucde lagrime, 
per accom pagnar T ellequie del corpo ; & accompagnia- 
mo hormai quefto felice tranCto col rallegrarfi delle con- 
tentezze 1 che rendono quella benedetta anima compita- 
mente gloriola. 

Ber, Prego il fupremo confolatore, che mi doni foffe- 
renza da foftener quella deglia 5 e che mi porga occafionc 

di 
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di poter corrifpoadere a quefto afFetco {ingoiare > che 
V. S. midimoftra. 

Anf. Il Signor la confoli. 

Condokrji di qualche altro trauaglio. 

Ant.XJ Auendo iotefoche V. S. viuaoppreffa daccrco 
iiijprouiTo trauaglio , ne feoto tanto ramarico» 
come Te tutte le pertutbationi del mondo fofTero congiu* 
rate contro di me. 

Ber. La gentilezza di V.S. tanto ha vigore à* obligar- 
xni I quanto la mia (iniftra fortuna ha virtù di cruciarmi. 

Anf, Ceffi pure in lei ogni obligo » e fi rapprefenti a me 
qualche rimedio, atto a poterle giouare. 

Ber. Qucfta (ua pronta volontà, come è vn teftimonio 
infallibile del fuo amore» cofi è vn cortefe folleuamento 
delle mie pene. > 

Ant. Quanto la mia prontezza mi fi moftra infruc- 
tuofa I tanto le anguftie di Voflra Signoria mi riefcono 
penofe. 

Ber, Io faccio di quefto fuo benigniffimo affetto quel- 
la medefimaftimat che farei de gh effetti ab ondanti, co'i 
quali V.S. dcfideradi foccorrermi. * 

Ant, Quefte fono vifite del Signore, ilqualeconofcen- 
clo V.S. perfuo valorofo campione, vuole che efiferciiiil 
naturai valore » contro gli alTalti dell' humana impa* 
tienza. 

Bar. Sua D. M. mi doni forza da foffrire i cofi come ho 
defiderio di meritare. 

Ant. V. S. è una fpada di cofi buona tempra t che può 
torcerti ne gli affanni) ma non mai però fpezzarfi nelle 
difperationi. 

Ber. II trauaglio e grande) ma è però maggiore 1* aiuto> 
che mi può dcriuare dalpictofo difpenfatore d*ogni bene. 

Ant, 
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Ant, CofifuaD. M. ficompacciadi confolarla» come 
10 non mi facio di condolermene. 

Ber, Coli voglia la Macfti Tua , che iopofla un giorno 
hauer forze da contracambiarc quefte benigne dimo- 
(brazzioni di atfecco • coinè ho anetto corriipondcncc al 
mio debico. 

Ant, Sarò dal Cielo largamente rfcompcnfàto, quando 
vedrò V. S. intieramente confolata. 

Bit, Sentirei maggior gufto in veder fodiffatta lei, che 
in fentir confolato me fteffo. 

Ani. Il Signor ci cònfoli ambedue, col concedere a leij 
quella pace che defidera. 

Ber, Dio la faccia 5 &non fi sdegni di aprirmi la ftra 
da alla fodisfattione di tanti oblighi , ch'io vado giornal- 
jnence contrahendo cpn la benignità fua. Bacio le mani a 
V. S. clariflìma. 

Ant, Il vero confolatore fia con lei. m 

Domandare qualche cortefia. * 

."D Enche 10 non habbia neffun merito di feruiiii ap- 
^ preflo V. S. nondimeno la fua gran cortefia mi da 
ardire di fupplicarla, che mi voglia fauorirc di,&c. che 
mi sforzerò di feruirla in altre occafioni i doue fi degne- 
rà comandarmi. 

Ber.ScV,S, non ha , come ella dice , merito di fcr- 
uitù appreflb di me , gii ha di alFezzione, eh* io le por- 
to ; laquale può ficuramente darle animo a doman- 
darmi cofe maggiori , nelle c|uali tanto più volentie- 
ri la fervirò , quanto pili farà liberale de'fuoi coman- 
damenti. 

Ant. Ancor che per mia cattuia forte io no habbia potu- 
to mai dimoftrarlc con opere il dcfiderioiche ho lepre ha- 

uuto 
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uuco di feruirla ; coofidandomi nondimeno nella cortefia 
fua, m* ardifco a chiederle vna gratia > & é che» &c. 

Ber.lo ringratioV.S. di tanto fauore, che mi fa, {li- 
mando anco molto pili la prontezza d' animo, con laqua- 
lecorrifpondea qacUo, che ho Tempre hauuto di poter- 
la feruire. 

Ant, Effendomi ofFerta l' occafione di godere il frutto 
delle grate offerte, che pili per fua gratia che per imiei 
feruigi le ha piaciuto pili voice farmi, la vengo a fupplicare 
afauorirmidi, &c. 

Ber. Io ringrazzio V. S. che fi degni d'impiegar quella 
volontà, che fcmpre le ho portata ne' fuoi fcruigi, a* quali 
corrifponderò Tempre più con opere, che con parole 5 co - 
me potrà vedere in quedo , che al prefente mi comanda. 

Ànt. lo haucua deliberato di non ricercar V. S.dicofa 
alcuna , prima che qualche mio feruigio non m* hauelTe a 
quella fatto il camino, ma efTendo corretto dalla neceflì- 
ti, non ho potuto effettuare quefta mia deliberazzione. 
Onde mi copuien fupplicarla d' una grazzia j laquale 
c che, &c. 

Ber. Se la domanda di V. S. farà cofa , che con honor 
mio & Tuo fi pofTa fare , ftià pur ficura eh* io la feruirò più 
che volontieri, 

Ant. Mi da ardimento più la fua gran bontà» che timo- 
re il mio poco merito t di richiederla d* una grazzia s nella 
quale V.S. dimoftrerà la magnificenza del fuogenerofo 
cuore. Et è che, &c. 

Ber Ai richieder con tanta i(\anza prefuppone che V. S. 
habbiainmepocafede, e che conofca poco ì Tuoi meriti, 
eia volontà c'ho di feruirlas laquale é fi grande, che baila 
folo un minimo cenno per comandarmi. 

Ant, Se '1 dcfiderio che ho non fofTe accompagnato 
dalla fperanza,con laquale fono flato fempre pronto à fer- 
uirb) non farei coli ardito di richiederle altra cofa# hauen- 
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dogiarìceuuto dalcimoltiillmionorìefauori» per noa 
obligarmele in maniera. cheooopoce(C foJisfare al de- 
bito mio. Ma rapendo» che non fe le può far maggior 
feruicio » che domandarle {èmprenuouifauori » mi fono 
moflb à pregarla pe *1 prefenie» che &C. 

Ber. Non è di meftieri, che V. S.fi affatichi in pregar- 
mi, percioche quello che non farò per leii non Io farò me* 
no per me (lelTo. Stia pur duncjueficurai che da me farà 
fatto quanto micomanda. 

Ani. Nonoftante eh* io non le habbia ancora fat- 
ta feruitù tale, onde ella mipoITa fare alcuna grazziai 
la Tua corcefìa nondimeno é tanta , che (i compiacerà di 
quefto mio buon deliderio, in farmi quello fauorc > di 
che ora la fupplico. 

Ber. Non era neceflariafn quello , che ora Voftra Si- 
gnoria mi richiede , T interccdlone del Signor N. 
perche anco folamenre per amor di lei » e fenza 
merche altrui , 1' hauerei con ogni prontezza fer« 
Ulta. 

Domandar conJigUo» 

jlnt,T^ S fendo le opcrationi di V. S. tali' . che multano 
^ogni intelletto ad ammirarle > ogni memoria i 
regiftrarle , & ogni volontà ad amarle , la prego humilif- 
fimamente , di voler fauorirmi del fuoconfìglio in que- 
fto negotio, che le dirò. 

Ber. Se ben conosco che la fua prudenza è tale » che 
più tofto può dare che domandar configlìo altrui 5 non- 
dimeno per obbedire a quanto mi comanda, le diròil 
parer mio. 

Ant, V.S. non ha mai nelle Tue operationf ne pertom- 
pagna la fortuna, ne per guida T altrui eflempio j ma 
incominciandole con profonda maturità di fcienza, 

P ' rego- 
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regolandole con inefFabileefpehenza i e terminandole 
col Tuo acuciffimo giudicio, le rende riguardeuoli à tute* il 
mondo. 

Ber. Quantunque iofàppìache nonpofledo nefliina 
di tutte quefte belle cofe> che piace a V. S. per la fua molta 
gentilezza attribuirmi i nondimeno io le dirò pur quel 
eh' io fento in quello negotio , più per obbedirle, che per 
altro. E però V. S. s* appagherà del mio buon voler, douc 
mancafTe ilgiudicio. 

jiììt. Vorrei folo poterle render qualche buon feruitio, 
come ioconofco fua folidillìma prudenza ; Et la prego di 
fcufàrmis'iole do fadidio, adìcurandola che non ho il 
penfiero ad altro intento, che à feruirla. 

Ber. Le bacio le mani» 8c non mancherò di dirle, quan- 
to io ne Tento -, pregando V. S. di accettare il mio confi- 
glio, più collo per T affezzione eh' io le porto , che per la 
cognizzione eh' io ne tenga > &fiailìcuri che s'egli non 
farà prudente » farà almeno fedele, 

'Rìngrattare d' una cortefik. 

Artt.T E cortede, eglionorichehoda lein'ceuutiifono 
*^ tanti, che richiedono altra ricompenfa che di pa- 
role : e però non ne la voglio ringrazziare , per non dimi- 
nuirli con quelle » potendofi appena pareggiar con le 
opere. 

Ber. Non occorre Sig mio che V. S. cerchi con cLe pa- 
garmi , percioche è affai più quello eh' io deuo a lei 3 & fé 
dame fi è fatta cofà alcuna in fuo feruigio, é proceduto 
dal valore, th ella m' ha dato. 

Ant, Non ringratierò altramente V. S. di quello fauo- 
rct poiché giudico non fi poter trouarcofadi ranto pre- 
gio , che lo pofla rimeritare. Onde la prego a reftar fodif- 
fatta d' vna perp ecua memoria, che ne conferucrò. 

:B€r. 
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S^^Effeodofmcrinfuoimolrograndi,'^ucftoc molto 
meno di quello, che fc li deue : ma 10 le dico che mentre 
haurò vita, le farò Tempre feruicore,& non haurò mai altro 
dcfiderio, che di far quello che a Icipiacera comandarmi. 

Ant. Le gratie che giornalmente V.S.mifò, fonofi 
grandi , che non folo mi legano la lingua a poternela 

nngratiare, male mani ancora per poter rendergliene la 
pariglia. 

Ber Prego Voftra Signoria a non contar quel poco, 
che le ho fatto , con quello ch'io le debbo ; perches'io 
guardaffia'bencficii,chcriceuodalei, non lepotreida- 
^ re in mille doppi condegna ricompenfa. 

Anu Rcfto a Voftra Signoria doppiamente obligato, 
non tanto per il fauore che mifà , come per la buona vo- 
lontà che mi dimoftrajaquale va del pari con quella ch'io 
ho di feruirla. . ; 

Ber, Attribuifca V. S. quefto al merito del Tuo valore, & 
a quello ne dia la grazzia» e non a me* 

Non le renderò gratie come farei obligato, rapen- 
do che V. S. fi contenta folo della gloria , che acquifta dal 
far beneficio a' fuoi feruitori. 

Ber. Io fon più obligato a ripgratfar V. S. di quello che 
torà dice, eh* ella me di quello, che ho fatto. 

-*^»/.Non potendo con parole fodisfare a tanti fauori, 
che V. S. mi fa, afpetterò che mi porga qualche occafione 
il tempo, da dimonftrarglielo con le opere. 

Ber. Alla fua cortefia conuienc dir quefto, & a me, co- 
me fuo feruitore, Tempre obedirle. 

-rf»/. Non farò prodigo in ringratiarV. S. con parole, 
di tanto fauore, eOendo fi pouero di fatti i co' i quali (fc 
mia fortuna volcfTe ; più volontieri lo fodisfarei. 

Ber, Io refto fodisfatiffimo da quanto ho fatto , fapen- 
do tutto ciò, e molto più eh* io face(E,farcbbegiufto pre- 
mio de' fuoi gran meriti. 

P X Ant. 
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Ani. Hauendomi V. S. fauorito tanto fuor d' ogni 
inerito, non fòche rifpondermi, fenon confeffarmiob- 
ligato a farle perpetua ferule ù. 

Btr. Quando é debito di colui che fa , non vi ha luogo 
alcuno il rifpettodeir.obligho, in chi riceue. 

^7,^. Io non fò, per me , come render gratic a V.S. 
liauendo ella co* fuoi fauori comprata la mia libertà, H 
imprigionato il mio cuore. 

Ber, La generofità del fuo cuore le fa parere \ miei fer- 

uigi d* alcun merito. 

Ant. S' io non me le dimoftrerò grato a tanti fauori , c 
benefici verfo di me, la prego a non prenderne maraui^ 
glia, perche non potendo con la mia lingua dimonftraiH, 
molto meno faranno le mie forze balteuoh a renderle il 

contracambio, 

BtYn. Vof. Signoria non ha riceuuta da me cofa fi 
grande, che '1 defiderio che ho di feruirla non fia maggio- 
rej ne mai potrò tanto dimoftrarghelo, quanto le fon ob- 

ligato. e c ' 

Ant, Io reftoa V. S. tanto in obligo del fauor fattomi, 
che procurerò vn giorno di corrifpondere al defiderio, e 

debito, che ho di fodisfarla» 

JB^r. Io non mi fon moflb Sig. mio a feruirla , per fpc- 
ranxad' alcun ringratamento, ma peracquiftar qualche 

luogo nella fua gratia. 

Anton. La Voftra Signoria ha vfata verfo di me tan- 
ta cortefia , che non hauendo capitale da ricompen- 
farnela, prego il Signore che gliene renda il conucne- 
uole guiderdone , e la profperi cofi ne* fuoi negozzu, 
come gli è piaciuto farle cofi gran parte delle fuc 
grazzie. 

Ber. Alhora la mente mia rimarrà contenta , e for 
disfatta, quando haujrò occafioned' eflcrc impiegato ne' 
fuoifcruigi. 
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^ff/. loDOofòio verità come poterle mai pagar que- 
fto fauore » ma gliene redarò obligato tutta la mia 
vita. 

Donare , e rìngratìare dì dono rìcmuto. 

\^;;/.C Ignora, 10 prego V. 5. ad accettar cjuefìo picciolo' 
•^dono, in fegno del poco, ch'iopoffb; Età gra- 
dirlo in teftimonio del molto, che vorrei. 

Ber. Caro Signor, io non mi conofco badante » per 
fodisfarc alla gran cortefiadiV. S. percioche appena ho 
cominciato a farle feruitio t eh' ella per corrifpondere 
alla fua gentilezza » ha Voluto fauorirmi di co(ì bel 
regalo. 

Ant.Lz Signoria Voftra fi degniaccettarlo,come una 
pouera caparra della gran* dafFettione, ch'io le portojc 
pili torto per memoria, che per fodisfattione de ghobli- 
ghi , eh' io le ho. 

-B^r. Veramente Signore, non occorreua onorarmi eoa 
vn tal dono, perch' io la conferuadl nella mia memoria; 
ma poiché a lei cofi é piaciuto , l' accetto volontieri y per 
fegno che le flagrata la mia feruitiì. 

Ant, S'io douefll dare a V. Sig. cofe j a mifura del 
miodefiderio > fò certo che > douehora la prego acoo- 
tentarfi di quello poco , ella rimarrebbe appagata della 
mia volontà. 

Ber. Il prefente, che V, S. fi è compiaciuta donarmi, c 
aiTai maggiore del picciol merito? cheha contratto fin' a 
quefta hora con lei la feruitù mia , per loquale io le re- 
fto doppiamente obligato , attefo che chi dona fenza fpe- 
ranzadiriceuere altra ricompenfa chegratie raddoppia 
l'obligo di chi riceue. 

Ant. Rendo pure a V. S, infinite gratic di cofi pretiofb 
doQO; col ^uale ha voluto bonorarmi. 

P 3 Ber. 



Ber.V S. creda eh* io ftò in forfè» qual fia maggiore , 6 
la pouertà del doDO» ó l'audacia del donatore 3 ó l'afFecco 
gran di (Un:) o» che mi ha t'adotto a donare. 

Ant, Ec io non fò difcernere quàl fia maggior confufi • 
one» ó quella cKemi viene apportata dalla prodigalità di 
di chi dona , ó quella che mi deriua dalla fcarfezza del me- 
rito dichiriceue. 

Ber^ Se non conofceffi V. S. molto meriteuole > noa 
accuferei me fieflo per troppo ardito. 

Ant. Se il dono, e l' affetto che lo accompagna non mi 
dipingelTero V. S. troppo cortefe > non le depingerei me 
ftelTo per poco meriteuole. 

Ber, V. S. è poco meriteuole di riceuer poco, ma mol- 
to meriteuole di riceuer molto. 

Ant, V. S, e ben molto cortefe nelbonorarmi molco> 
ma é pero poco caritatiua nel caricarmi troppo. 

Ber, Se la qualità del dono corrifpondefTe alla caldezza 
deir affetto, tanto mi glorierei di hauerla obligata* quan- 
to mi attrijfto di elTermi troppo domeflicato. 

Ant, A chi defidera di donar molto » par fempre di do- 
nar poco. 

Ant. A chi e ripieno di molta gentilezza, par fempre 
di riceuer molto. 

Ber. Chi predica V amico per gentile, dichiara fe fteflb 
per cortefe. 

Ber. Chi eccedei confini di ogni beneuolenza, flima 
che gli effetti di feruitù fìano frutti di cortefia. 

Ant. Non può (àper donare chi non ha prima impera- 
te ad cfTer cortefe. 

Ber. Hauendo io dunque donato molto meno di quel • 
lo, che doueua, non fò donare 5 e per confeguenza poffb 
conchiudere di non efler cortefe. Anzi parmi che il mo- 
icftarla con più lunghe repliche , mi farà acquiftare anco 
ptolo d'indecente. 

Jlfrt. 
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jfnt. Il Signor Dio ricompenfi, c 1* affetto, c gli effetti, 
eh' ella mi modra. 



un fcYHitorc che ha portato un prefefUe. 

0 

MI farete piacer caro fratello, di dire al voflro Signor 
patrone, a parte mia , che fi come egli ha voluto^ 
farmi parte di fi bei doni) cofi mi vogh'ahonorare de' Tuoi 
comandamenti. 

Imiitm adefinare. 

^;?/.T) Kego V.S. ad onorarmi, diuenire (la mattinai 
^ far penitenza meco. 
Ber. Io ringratio V. S. di tanto fauore » e Io riceurò va* 
altra volta. 

jìnt. Poiché a V. S. non piace per quefta volta , io mi 
ricorderò della fua parolajcon defiderio che la mantenga, 
quando le farà commodo. 

J?^r. Non mancherò di farlo vn giorno, caromioSig- 
noresefra tantoiolafupplico di comandarmi, oueV. S. 
trouerà opportunità d'impiegarmi. 

In occajtone che r amico hahbia accettato tinuito^ 
fi potrà feguìre in quejìo modo. 

Ant.CE incafamianon le farà fatto quel trattamento» 
chcfi conuerrebbe al fuo merito , farà veduta al- 
meno co queir affetto, che fi conuiene ad vn fuo feruitore. 

^^r.Iocafadi V.S. non poffo riceuere fenon molto 
più di quello, che io merito. 

Ant. Almeno doue mancherann' i regali , fupplirà vna 

ve ra dimonfìratione di voler corrifpondere col poco che 

pofTo > al molto di che V. S, è meriteuole. 

P 4 innì^ 
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Inuitare a no^z.e. 

Ant* A Vuicinandofi l'I tempo del mio fponfalitio, 1*0 fti- 
merci di far torto a queJraffctco, che me le rede 
fuifcerato fcruitore ; & aaueifauori, che mele conftitui- 
fconoobligato debitore, fé non venifll con leprefentia 
fupplicarla , che (i compiaccia diconfolare la mia caf^co' 
la fua venuta, Se honorar qucfte nozze ^o1a Tua aflìftenza. 

Altrajncnte, Le aIlegre2ze,ch*io foglio riceuer da* mici 
profperi auuenimenti>perdono ogni lor forza, c^uandomi 
vien leuata T occafione di poterli partecipare con V.S. La* 
- onde eflendofi per celebrare le nozze di mia forella , vn 
giorno di quella fettimana , conuienmi pagare il mio 
debitocon inuitaruela , per poter poi confolarc il mio 
animo colriceuerla. 

Altramente. 11 (ingoiare honore c contento, ch*io rice- 
uo dalla fuaprefenza, elariputazzioneche acquiftanole 
micattioni, per Tinteruento della fua perfona.mi fpingo- 
no afarle afFcttnofìflìmo inuito alle nozze della mia fi- 
gliuola , adlcurandolacherobligomioandaraal pari col 
fuo valore. 

Altram. Offenderei grandemente quella gentilezza, 
con lacjuale V. S. mi ha tante volte fauorito 5 e moftrerei 
di difEdarmi di quelle tante caparre , che mi ha d ito dell* 
amor fuo; quando voleffi con lunghi giri di ceremonie 
farle queirinuito affettuofiffimo, ch*io le faccio, nell* oc- 
cafione che mi fi rapprefenta delle propinque nozze di 
mia figliuola. 

Altr. Lafperanzache mi fa la benignità fua,e la confi- 
denza che mi porge lalFetto della feruitu mia, fono di tan. 
ta forza>chefe bene ho qualche timore d* incommodarla, 
vengo pure a pregarla con ogni caldezza» a voler con la 
fua prefenza honorar le nozze di mio fratello. 

Altrt^^ 
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JÙtramente, Hauendo ioprefo moglie in qucfta città, 
come e noto a V. S. c douendofi domattina celebrarle 
mie nozze , ven^o a fupplicarla, che non fi fdcgoi di ho- 
norarle con la Tua prezenza. 

Ber. Queftì fono fauori, che honorano chi H riccue ; e 
però non fi deono rifiutare, con tutto cheportino feco 
molto obligo. 

Ant, Se pare a V. S. di riceuerne honore > non nafce da 
altro, che dalla benigna humilti , con lacjuale fi compiace 
di fauorire 1 fuoi fcruitorijmarhonore che ne riporto io, 
dipende immediatamente da lei. 

Ber. Se V. S. ftima honore il riceuermi in cafa fua , que- 
llo deriua dalla prodigalità del fuo affetto; mal' honore 
che ae riceuo io, deriua immediatamente dal fauor , che 
mifà colfuoinuito. 

Ant, Mentre con preghiere inuitoV. S. a fauorirmi, 
vengo ancor* io da queftì fuoi leggiadri complimenti in- 
uitato a ftupire. 

Ber. V. S. ha molta occafione di ftupirfi, vedendo che 

quanto più mi porge occafione di ringratiarla> laoto piu 
freddamente io paltò con lei quefto officio, 

Ant. Mentre V. S. mi da occafione diguftoi non riceue 
occafione di ringratiarmene. 

Ber. Ilguftoche V. S. riccucràdal mio venire alle fue 
nozzcinon nafcerà dal merito della mia prefeDza,ma dall' 
iftinto della fua gentilezza. 

Ant. Se in ogni tempo la prefenza di V. S. mi confola, 
deuo per confeguenza credcre,che maggiormente fia per 
confolarmi in vn giorno di tanta allegrezza. 

Ber. Si confolerà forfè V. S. in vedere, eh' io partecipi 
con molto giubilo le fue contentezze; onde per nutrir col 
mio giudicio le fue confolatioai, farò a feruirla. 

Ant. Attenderò quefta gratia, e le bacio le mani. 

P j Inni- 
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Inuìtare ai ejfer compadre. 




gliuolino, ilquale bo difTcgoato di far battezzare domanis 
vengo a fupplicar V.S. che con (ì fdegnì di tenerlo al facro 
fonte* 

^/r/i/Tjtfw'/^.Eflendomi laltr' /eri nato vn figliuolino. e 
defiderando di farlo rimettere fotto Tinftgna di Ctiftos 
vengo à fupplicar V, S. che fi compiaccia di tenerlo alla la- 
uatione del facro fonte. Et fpero che non mi negherà que- 
flagratia) della quale reftero grandemente fauorito 5 (a- 
pendo molto ben, che nelfauorireifuoiferuitori, ella fi 
lafcia più muouer dalla liberalità della natura, che dalla 
fperanza deirobligo. 

Altramente. Elicndo' piaciuto al Signor Dio di dar- 
mi vn figliuolino, vengo a pregar V. S. con ogni affetto, 
che per Sodisfare alla foKta gentilezza fua , e per confolare 
la deuota feruitù mia, fi compiaccia di efTer fuo padrino, e 
di tenerlo al facro battefimo. 

Altramente, Quanto è il defiderio che ho di feruirla , 
tanto è 1* ardire che piglio di pregarla.Et per quefto eflen* 
domi nato vn figliuolino , vengo a fupplicarla di voler di- 
uentar mio compadre > e degnarfi di tenerlo al facro 
fonte. 

Ber. Non baftaua forfè a V. S. obligarmi , col non fde- 
gnarfi di gradire la deuotione della fcruicù mia , fenza che 
mi caricalTe di nuouo obligo ) col defiderare Tincrinfi- 
chezza della mia fpiritual parentela. 

Ant, S'io hofempre procurato di arricchirmi della fua 
gratia , è ben' anco il douere , che defideri di appogiare il 
mio figliuolino alla fua protettione. 

Ber. Se il Signore Dio mi concederà uita, cil tempo 

mi 
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xm'fommlniftrera occafione» confelTcri il figliuolo diV. 
S. di non hauer feruicore pili fedele dì me; coficomeio 

pretendo di non haaer protettore piò fauoreuole, né più 
benigno di lef. 

Ant. Tengo per certo , che cofi come lafua benignità 
{ingoiare in ogni occafione mi è ftata liberale del fuo af- 
fetto, cofi ne gli accidenti del mondo non farà mai fcar- 
Ci a mio figliuolo deTuoi configli. 

Ber. Se io farò cofi atto a fuggerir configli , come V. S. 
è inclinata a difpenfàr gratie , viuaficura, che verfoli fua 
Illuftriffima cafa , alcrccanto prontamente elTcrciterò il 
mio debito, quanto fedelmente confcruo lamia dcuo* 
none. 

Ant. Communicherò con tutta la mia cafa, non folo la 
memoria della fua gentilezza uerfo di me, ma etiandio lò 
partite de' miei oblighi verfo di lei. 

Ber. Se Voftra Signoria hauefle contratto meco tutti 
gli oblighi del mondo , quefta fola gratia eh* io riceuo , di 
efferle compadre , Sarebbe bafteuole a cancellarmi. O 
vegga mò in che ftato mi trouo,conofcendo che tutti fo- 
no flati fauori dame riceuuu, quelli che chiama fuoi 
oblighi. 

Ant. Le operationi, che fono ufcite da me di fuo gufto» 
non fono ftate altro, che fegni del mio affetto; con ìicjuali 
ho procurato di fcoprirlela fete ardentiflima, che ho fem- 
pre hauuto della fua benevolenza. 

^^y. Pereftinguere adunque una fetecoficortefe, mi 
tolgo tutto a me fteflb, e mi dono a lei. 

Ant. Nella medefima maniera può V. S. difporre affoJ 

luramencedime, come dicofafua. 

Ber. Riuerifco vn tanto dono col filentio, e le bacio le 
mani. 

Ant. Domani la ftarò attendendo. 
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'Raccomandare. 

^;;^C Vpplico V, S. ad hauer per caldamenae racco- 
^ mandato Francefco mio nipote > io propofito di 
^uel ncgotio, che le accennai hierfera. 

Ber, Mi adoprcrò quanto poflb , per eflcrguire quanto 
dcuo, in feruitio di V. S. e di qualunque dipende da lei. Ne 
fornai ciò che fia T affaticarli congufto» fenon quando' 
m* impiego a gratificationc di lei. 

Ant. Che vn patrone cofiamoreuole 9 alquale per altri 
rifpetti viuo obligatiflìmo , fi effibifca con tanto affetto a 
(pender parole epaffiafauormio , queftoé vn'ecccflbdi 
corcefia» che aumenta il cumulo de' miei oblighi , e rad- 
doppia le cagioni de' miei roflbri. 

i^r.Gli oblighi,e i roffori fono miei,attefo che quanto 
mi rende obligato il veder, cheV.S. mi comandi, altre* 
tanto mi rende confufo il conofcer di non hauer forze 
uguali al fuo merito» e proportionate al mio defiderio. 

Eflendo fempre (lato cibo della gentilezza fua il 
^ iàuorir molto , anco chi poco merita , e V addofTarfi gli 
obligi di chi molto deue , non mi marauiglio fe prende 
gufto di mortificarmi con quefti ecceflì. 

Ber. Se il giubilo , eh' io fento in feruirla » è mio , per- 
che non farà mio anco i' obligo , che deuo hauerle , per 
Toccafionechemiporgedi quefto giubilo? 

jlnt..Sc fono miei i fauori>che mi efcono dalla fua ma- 
no, perche non farà mio T obhgo,che portano feco quefti 
fauori ? 

Ber. Chi giubila in feruire, non prcfiime di fauorire. 

Ant. Chi difpenfa frutti di gentilezza) nonobligafe 
ftcflbconferuitùjmalcga gli altri conoblighi. 

Ber. Come poffo io meritare il fuo obligo, fe fon* obli- 
gato al fuo merito? 

Ant, 
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Anu Ecs' io mi ueggo fauorìco feoza merìcO)Come pa- 
gherò mai tanto debito ? 

Ber, Quanto più V. S. s* humilia, tanto più merita. 

Ant.^i io quanto piò difcorro con lei,tanto più imparo 
a tacere, c tacendo le bacio le mani. 

Vigliar licenza di alcuno . 

Ant.C I come io ftimo fopra ogni cofa la grata prefenza 
^ di V. S. cofi lento gran di(piacere,all* cfl'cr coftrct- 
todi priuarmene. 

Ber. A me non e maggior contento che goder la (ùa 
dolciffima compagnia, né credo di poter fentire maggior 
difguftO) che di eflcrne pn'uo. 

li^/?/. Signore , 1* amenità di quefto luogo, e la dolce 
converfatione di V.S. é tale, che inuita più todo a far lua- 
ga dimora, che preda partenza; ma mi difpiace che la brc- 
uità del tempo non mi permetta di goderla più. 

Ber, Faccia dunque V.S. quello, che più le è commo- 
do 3 che efTendo cefi il piacer Tuo , mi farà necefTariodi 
fopportare il difgufto , eh* io fen to in reftar priuo dell* oc* 
cafionedi goderla. • 

u^w/. Mi raccomando dunque alla Tua gratia, renden- 
dole infinite gratie delle Tue cortefie infinite ; & la prego 
di eflermi Tempre patron fauoreuole & benigno. Forfè 
che ci riuedercmo in poco tempo. 

Ber. La prego, che al fuo ritorno venga fubito ariue- 
dermi % accioche queir onore, che per carcftia ditempo 
non le ho potuto fare hora, glielo polla fare vn'altra volta. 

Ant, lomitrouopur tanto cargato di benefici!, &di 
oblighi , che non poflb fare altro , le non reftarglicne de- 
bitore & obligato tutta la mia vita. 

Ber. V. S. mi fcufi (è non le ho fatto quell* onore , che 
a lei fi richiedeua ; cflendo qucfco proceduto noa 

fola- 
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folamente per Lauermi trouato all' improuilo , ma anco 
perche fio in luogo > doue non fi può coii prello crouar 
quello, che fi dcfidera. 

Ant. Io confelTo veramente , d* eflere flato accarezza- 
to più del mio mcritoj c fe non potrò rendergliene il con- 
tracambio, ne conferuerò almeno perpetua memoria. 

Offerìrjì netta partenza. 

Ant.TO Sfendo io in breue di partenza per Roma, feva- 
^ glio qualche cofa in feroitio di V.S. in quelle par- 
ti) la fupplico a preualerfi di me , con quella libertà, che le 
fommioidra l' autorità) che tiene Topra di me. 

Ber. Non fò qual maggior gratia.io pofla riceucr da lei, 
che l'intendere alle volte dalle fue lettere , che la diftanza 
del luogo non mi habbia cancellato dalla Tua memoria. 

jint. Se hauedìa fcordarmidilei» farebbe neceflàrio 
che mi mancaHe prima quella parte interna dei cuore^do- 
ue regiftro i fuoi fauori. 

Ber. Se alle volte bohauuto fortuna d'impiegarmi in 
feruitofuoi nonprefumodihauer fauoricoiUuo merito^ 
ma protetto di hauere effercitato il mio debito. 

jint, Non effercita debito,chi confonde con getilezzi. 

Ber, Chi paga> non donale chi è confufoynon può con - 
fondere. 

Ant. Deue forfè V. S. rimaner confufa dalla picciolez? 
za delle mie forze , che non giongono al Tuo merito. 

Ber» Secofifoffi meritcuole» come V. 5. mièfauore- 
uole, tanto mi glorierei del mio meritO) quanto mi arrof- 
fifco della fua gentilezza. 

Sono tanto gentili le maniere > conlequali V. S, 
mi fauorifce , che non farebbe marauiglia i fe i (ìioi fauori 
Lauefleroinfufoin me qualche gentilezza. 

Ber. E' canto fohta y. S, a ftimar molto ; quel poco che 

può 
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può denuar dalla mia pronta volontà i che non c maraui - 
glia,fe predica per cortefi quelle fcarfe dimoftrationidaf- 
fecco, che le accennano i miei obligbi. 

Ant, Seconofceffi la fua benignità per mia debitrice, 
non fentirei Taggrauio de gli obligbi, che le deuo. 

Ber, Eciofe non conofceflìla generoCtà dei fuoaou 
mo,altrecanto mi terrei burlatoda leii quanto il pefo de 
gli oblighi è foftcnuto da me. 

Ant, Poiché V.S. commanda eh* io coficreda,mi sfor- 
zerò di darmelo ad intendere, per vbbedirla. 

Aggiunù di vari complìmemiy tifati nel parlar 
cmmontofo de gl' italiani. 

T 'Occafionechehohauuto di farmi conofcere feruito- 
re di V. S. mi é di (ingoiar fauore j & la ftimo fopra 
ogni altra gratia. 

Io non poteua bramar ne maggior ventura, né miglior 
tempo di offerire la feruitu mia a V.S.di quefto; & la prego 
avalerfideir opera mia ad ogni traofito : che in quefto 
modo mi darà certezza d'amarmi. 

E' gran tempo eh* io defideraua far riuerenza à V, S. & 
farmi conofcere cofi feruitorlfuo, come era grandiffimo 
oHeruator delle fue rare e nobili qualità. 

Altra virtù non è in mechc'ldefiderio di feruirV.S.il- 
quale è forfè degno di queflo nome. 

Ritrouando V. S. in qucfta citrà.mi è parfo mio debito» 
divenire a farle riverenza, & profcrta di quel poco, ch'io 
vaglioj accioch'eilas'auueda, cheficome lungi dilei 
ioThebbi in venerationc , per le fue nobililllme virtù, 
cofi al prefente l' ho in maggior grado di riuerenza di nif» 
funo altro. 

Fofle piacer di Dio , eh' il giudicio che V.S. fa di me, 
non nafccflc da liberaliu d'amore j mi rallegrerei d'ha - 

» ucr 
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uer parti in me, degne di quella grana, cofi come hora mi 
ho da dolere^ che non ve ne fia niuna. 
" 11 valore eia cortcfia vanno di pari in V.S. &ciafcuno 
da per fe ricerca feparato am9rc ; onde io le rcfto doppia- 
mente obligato. 

V. S. è tanto amabile > per le honoratillime conditioni 
fuci che non può dubitare , che chi le conolce non le am- 
miri, non che ami & oflerui. 

Io vorrei che V.S. fi dirponelTc più tofto avalerfidel 
feruitiomio liberamente , che vfar parole di cerimonie* 
col volere occupare il luogo di fcruitù, che è proprio mio: 
ben che da vn vero amore , quale intendo che fia il noftroi 
douredìmo sbandire il nome di feruitù, acciochenonci 
parelVc obligo > doue è pura elettione di amarci Tva 

l'altro. , ' . . 

Io mene andarò con buona licenza di V. S. per non te- 
nerla a difagioj e la prego a tenermi per vero feruitor fuo» 
& a mettere inproua taluoltala feruitù mia, col coman- 
darmi. 

Vada V. S. felice, & non fi penfi , coli' allontanarfi far- 
mi cofi raro fauorci quanto col degnarfidi ftarmeco; & 
dandomi tanta confolationei di tenermi a difagio. C'ha- 
urei a dolermi di leii chemiriputafle tant' ignorante delle 
virtù I eh' in vece di gradire e goderle , io ne faccffi minor 
conto» che mi fi conuiene. 

Debbo dolermi che *1 tempo mi fia ftato auaro » in far- 
mi conofcer cofi tardi V.S. ma col goderla fpeffo, e col 
fcruirla in ogni occafione, che mi fi apprefenterà , fpero a 
compenfarc la perdita,che n'haurò fatto: & in quefto atto 
intendo di fare vfura fanza peccare. 

V. S. haurebbe a riputar fua ventura il non hauermi pri- 
ma conofciutoj &fe potefTcro effcr quefti due effetti fc- 
parati>cluonon conofceffi lei,& ella non haueffe dime 
conofcenza , il bramerei olerà modo , per mio honorc , c 

per 
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per non Jàrie ragione di fmiDuirer amore, che per Tua 
bontà mi porta, quando s'auuederà ch'in me non è alcua 
meritojfc merito non giudica 1 oflcruanza,ch' io le porto. 

Io fon venuto a far riuercnza a V. S. & farmi conofccr 
per fuoferuitore, con quell'animo che ho di fcruirlajcla 
prego ad accettarmi per tale. 

Redo in molta obligationc con V. S. che mi habbu 
prccorfo in quefto officio, loquale per ognirifpetto io do- 
ueuavfar prima: & Thaurò in tanto maggior grado di 
amore e di riuerenza , quanto maggior cortcfia <&:genti- 
lezzahora conofco in lei , & quanto pili le è piaciuto di 
humiliarficoDtra ildouere, 

lod-aròoccafionca V.^, ci* e fTercicare la liberalità fua, 
col valermi fpeUo di lei. 

Farmi di riceuer corteCa qual' hora V.S.ricerca V opera 
mia; checofiad vn tratto vengo à pagar due effetti i eia 
volontà fua, &ildefideriochehodi farle fervitio. 

V. S. fi può ben moftrar veramente virtuofa . eflcndo 
coficortcfej ma non haurà già forza la fua eloquenza di 
perfuadermi,cli*iofia tale, qual mi figura nelle fiie parole: 

Icquali fono più toftovn teftimoniodclfuogrand'amore, 
che di alcuno mio merito. ' 

Io non fento mai affanno alcuno in fcruirla j ma Io fen- 
tirei ben, s* io no 1 faceffi. Onde con vero affetto la prego 
a comandarmi, che mi sforzerò fempre di feruirla. 

Scia gentilezza e lavirtiiAperdefiTc, credo che facil- 
mente fi potrebbe ritrouare in V. S. 

Da vn pari di V. S. non fi puòfperare fe non compita 
virtù, e gentilezza , come effa giornalmente dimoftra co* 
gli effetti. ^ 

Deue meritamente ogniuno amare &riuerire V. S ef- 

fendo ella lofpecchio , intutteleirofe , d'onorc'edi 
virtù. 

Ben eh' io non habbia tali parti, che mi faccino degno 

.0^ cJtlla 
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dclUfuaferuim, Taflìcuro nondimeno che neffunom'a- 
uanzerà in fedeltà & amore. Il maggior faiiore e concen- 
io,ch*i'opotròhauere, farà quando V. S. mifarà nafccrc 
r occalione di poterla feruire. 

Se V. S. paga i feruigi , auanti che gli habbia riceuuti, 
non mi farà attribuito ad ingratitudine fenon farò mai 
badante a difobligarmene , per cofa grande eh* io faccia 
per lei. 

lonondefideroaltrodaDio, che dì condurmi a tem^ 
po, eh* io poffa con le opere confermar la mia buona vo- 
lontà, perpagarlein parte l' amore ch'ella mi porta. 

Attribuifco a mia fomma gloria, che V.S. ben che lon- 
tana , fi fia ricordata di fauorirmi de' fuoi comandamenti. 

Indarno fi fpendono le parole in qttèllo, che fi può folo 
fodisfar co' fatti* 

i Sono cofi grandi gli oblighi , che gli ho , che fe bene 
cfponefli per lei la mia vita> nondimeno non farebbe que- 
llo badante ad allegerirmene. ^ 

Nonècofa al mondo ch'io più ftimi , chereuerem 
graiia fuaj & ben eh* io me ne conofca indegno» V. S.non - 
dimeno non 5* inganna in volermi bene ; fapendo il gran 
defiderio , che ho di feruire &lionorarlafempre. 

loconfeffocheègrandiffimor òbìigo, che ho a V.S. 
te che 1' hauere hauutaoccafione di fcruirla e data vna 
gratia particolare, che Iddio m* ha fatto. 

Hoconofciuco dà tanti effetti , l'amor grande che 
oltreairhauermifatto debitore del mio , non ho parole 
^badanti per dichiararglielo. 

Se r amore CI fa menteuoli dtcafe grandi, non mi la- 
fcicròpaflare auanti daalcuno,in amar V.S. laquale tengo 
-ferlapiugrande edefiderabile cofadel mondo. 

S* io poreili tanto feruirla, come ella m* ha podo in ob - 
ligo, mi potrei chiamare il più contento huomo del 
mondo. 

# Le 
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Le opere di V. S. pongono il Sigillo della venta alla 
gran fama, cLe di lei è fparfa. 

lo defidero fopra ogni altra cofa 1* amicitia Tua s Et (ò 
che quando conofcefTe la dncericà dell'animo mio » noa 
mene riputerebbe indegno: Ecnoo mimuoueacioalcro 
iocerelTe, che lapura aiFezzione> chele porco per le Aie 
virtù, 

V. S. non f'ingannia in defiderare Tamicitia di chi tan- 
to brama di feruirlas come fi vedrà dalle opere» qual' hora 
iì compiacerà di porgermene occafiooe. 

Quefte cortefi offerte procedono dal fuo generofb 
cuore» e dalla buona fortuna che ho con etToleii &non 
da altro mio mento. 

Quefto viene dalla mera bontà di V. S. eoa lacuale 
onora Tempre altrui, ben che no' 1 meriti. 

Mi farà Tempre conceda grandidìmagratia « quando 
potrò con verità chiamarmi voftrofcruitore. 

F I N E. 
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TAVOLA 

Dellicomplimcnti Italiani. 

\7lfitare alcuno ricornato di viaggio. • fol. 13}— 
^ OfFerirfi a feruire; 

Querelarli con chi non ha uoluto riceuer qualche of- 
ferta. 13 6-" 
Allegrarfi della falute. ì37~ 
Allegrare diA'gnità ottenuta. 

Allegrarli di eredità acquiftata, 140— 
Augurare fanità. 141 
Augurar dignità, i4ir- 
Augurare profperità, il che potrà anco feruire per Y augu- 
rio delle buone fede. 143 
Ifcufarfi di negligenza apparente. 547 
Lodare. 2,4^ 
Condolerfi della morte di qualcheduno, x^^— 
Condolerfi di qualche altro trauaglio. % ytr— 
Domandare qualche corcefia. 

Domandare configho. ^5^f— 

Ringratiare d' vna cortefia. a y^— 

Ringratiare di qualche favore. ^57~ 
Donare* & ringratiare di dono riceuuto. 

Inuitare a definare. z6r 

Inuitare a nozze. .v 7.^ir~ 

Inuitare ad cfTer compadre* 1 4: — 

Raccommandare. ici> 

Pigliar licenza di alcuno. ^^7^ 
Offerire nella partenza. 

Aggiunta di vari complimenti j vfati nel parlar ccrimo- 

niofo degl'Italiani. %^s~ 
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GHIRL AND A 

Di V ari fioretti , & proverbi Italiani. 

^entiltjfima tJ^adoma 

Or eh' io fono al fìcuro^ mi voglio purcAuar 
quejla mafcheta'y ^ non intendo pih farla 
f ciocco. Sorellinamia 5 voi vi fete ingannata 
a credere che quello Arjiccio^ che falena il ba- 
lordo , fojfe buono : egli era più falfo ,pih catti* 
uo^e più malitiofo che Idiauolo dell' Inferno. E fe bcnfaceua 
U gatta di Mafino, egli haueua il pane in mano , e 7 rafoio 
alla cintola : e come colui c ha fatta d ogni lana un pefoy ac-* 
cennauaa coppe j e daua a denari, cercando s* hauejfe potuta 
pigliar due Colombia una faua. Ma la forte uolfe^che altri fi 
leuò prima di lui\ perche come dice il prouerbio , l'huoma 
propone, e Dio ditone, Egli fi penso d* andare a pafcere , éf* 
andò ad arare. Et per 0 dijfe ben colui y i fogni non fon veri ^ 
(^i difegni non riefcono tutti; chi mal penfa , mal dif- 
penfa. Et altri dijfe, mal habbia ; e dijfe bene : perche egiti-^ 
fioche» chi cerca briga ^ latroui a fuapofla. E chi potendo 
flary cade tra uia^ s' ei rompe il collo, fuo danno. Ma il male 
non ftà fempre doue fi pone : che il mondo è tondo > tdoppo U 
notte viene il giorno. Et come fi dice y Ogni tempo uiene , a 
chi lo può ajpettare :Et,a chi rincrefce ftare,pongafia fede^ 
re, Cofi far 0 io, ni mi Ipauenta quel che fi dice, che chi vi - 
uea^ermxA, mmre cacando, Cf^'io hopifciato fopralane- 
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UBy ^ So hoggimaiquantipani fanno una coppia; e quante 
paia fanno ire buoi : e cono/co henijftmo un bue fra cento per* 
fone. O per dir meglio , conofco i miei buoi , n^e mi credo in - 
gannare. Che come fapete,piu /à il matto in cafa fua, che il 
fauio in quella d' altri , e bajla. Mapotrejle dire^ tardi cornò 
Orlando. Io vi rijpondo, che il ben non fu mai tardi. E però 
ancor che la pietra (ia caduta nel pozzo ; e eh* io uegga eh* 
egli e vn Zappare in aqua ; o come dicono., gittarc le fatte al 
muro : e non fi può sfor:^are il popone. Ci bifogna poi % chab - 
liamo occhio al culo; alla cicala eh' ella canti ; e fe ben egli 
evno Jluz:^care il formicaio, oun attiz'^are il fuoco; e' non 
importa, quel che ha da ejfer conuien chefia. Et chi nafce . 
tnatto , non guarifce mai. Io fon occa , conuien eh* io muoia. 
"Et fe ben fò il cane dell' Ortolano , patienza. Voifapete che, 
chi fi coment ay gode : e iogodo^ poiché la cafa brufcia-, e ch'io 
tnifcalderò pur le mani. E s'io darò nelle f cartai e, mio dan- 
no, Euui peggio che muorire ? Coftoro dicono , che il mutar 
fojlume» e'fopportar le corna per forzale al pari del morire. 
E però mi delibero di sborare un tratto ; e dire come il corfo : 
fe coglie^ coglie i fe non mi gabbo. Et a chi tocca, tocchi. A 
tne bafla moRrare , che non fon io quel che ha dato al cane, 
E. poi che ho cattiui vicini , bifogna eh' io mi lodi dame ftef 
fo'i fe ben dicono ^ che chi fi loda y s imbroda. Bafta ch'io 
poffa dire, per voi morimmi , e vidi chi mi pian/e : ^ veg- 
gio per proua , che l allegrezza di quello mondo dura poco : 
e che tutto quello che riluce , non e oro. Egi è mala cofa t ef-- 
fer cattino ^ ma 'e anco peggiore V ejfer conofciuto. Io confeffo 
ch'io prefi un granchio 5 e fe non fu con due bocche , dicalo 
jchi lo sa. Ma che profitta ratiuederfi doppo il fatto , 0 tardare 
npentirfi al capezzale} Ci ha tempo x non affetti tempo ^ 
epigliilben, quando viene : che il mondoì fatto a fcalcy chi 
le fcendci e chi le fale. f hore non tornano addietro. Che fe la 
cofa s' haueffe a far due volte, /* afìno farebbe noflro. Ma voi 
fapete come fi dice % meglio e rauuederfi vna volta, che non 

mai> 
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mai. Perche il peggior di tutti i peccati e T ojiinazzione^ 
Vengo dunqne a far come colu^, che perduti i buoi , ferra U 
ftalla. E so eh' egli e vngittare il manico dietro aUt^ pala; 
pur lofòì accioche non crediate eh* io dorma al fuoco, 6 me ne 
"vad^i pr e fo alle gridarlo non fono oggimai il fat^iullo di Mo- 
na CtmhelLa j e mofirerouui^ che mì potete sforzar e^ mà non 
ingannare.. Che i gattucci hanno aperti gli occhi. Nevo^ 
gito che (ipojfa dire , che mi fa fiata ^venduta U lepre in Jac- 
coi ne fatto credere, che le lucciole fiano lanterne Ch* io non 
ho mangiato traueggole-, e non fipenfi neffuno, di farmi com - 
prar la gatta per lepre, Ch'ei s* ingannerebbe di graffo : per- 
che quand' il lor Diauolo nacque > ilmio andana (^.la banca, 
S' ingannano a partito, a penfar difaperne tanto effidormen^ 
do, quanto io vegghiando > Ma al friggere cene auuedremo, 
^efii che fanno tanto i faui^ il più delle wlte vengono a 
cadere del lor a/ino, 6 a darfi della fcure nel piede, lo ho fem • 
pre vedutOi che chi più ne ha, più n'imbratta. Chi afino è , # 
ceruh effer fi crede , fa la zuppa^nel paniere. Ala non è ben 
fempre dire il tutto. Anzi dicono, c^e e meglio mangiar quel 
che altri fa : perche in bocca ferrata , non entro maimofca : 
e la lingua non ha ojfo, m;* fà rompere il dojfo. Perche chi 
troppo parla, fpejfo falla. E perciò dicono che, è fauiezza par- 
lar poco, af Colt are ajfai, E di qui nacque quel prouerbio, 
unpard' orecchie fece ano cento lingue. Ho veduto fempre 
pentirfi più £ hatier ciarlato, chedihauer taciuto. Ancor 
che fi dica, che chi non parla , Dio non l ode, E però dico?20 
molti , di il fatto tuo , e lafcia fare al diauolo : & io confejfo 
che , fi perde molto , per ejfer ftolto. Che chi non s arrifchia, 
non guadagna : e chi vuol delpefce, bifogna che s* immolli le 
brache, Ma a me e fempre interuenuto come al cane d Efopo, 
perche ancor cV io habbia rotto lo fcilinguagnolo ( le filetfous 
la langue, qui empejche de parler ) la fortuna m' è fiata fem" 
pre tanto contraria , che fempre ho dato fotto le buche ; e tro- 
uo certiffimo quel che fi canta: Ventura di Dio, che poco fenr 
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ìjobajla, ìHon feci mai bucato che nonpiouejfe, e mai che non 
dilutiiafje, Tuttauia non viene vn male che non venga per 
bene, Chifày folo Iddio sa il tutto : ^accafca in V7i punto 
quel, che non accafca in cenf a nni. Fero io mi conforto, che 
Je bene le pere4nezze cadono in bocca a i porci y non è per ot 
che chi opera bene , talhora non venga rimunerato 5 e che 
colui che mal viue t non muoia male. Non mi voglio gittar 
frai morti, che Dio dice y aiutati ^ eiot aiuterò i E veggo 
che»chiuiue, verzica :^ chi pecora fi fa il lupo fe la man ' 
già. lo fon ben fciocco , ma non tanto quanto voi mi fate, E 
fe voi non me lo credete, mettetemi il dito in boccay e vedrete 
s* io fon terreno da porui vigna , 0 da piantar carette ; e io 
ai riufcirò meglio a pane^ che a farina. Voi direte forfè , no'l 
voglio prouarct che allaproua fi fcortica l* afino ^ e molte 
cofe fono meglio da credere, che da prouarle. Ne mi voglio 
pigliar gt impacci del Treccia : a chi duole Udente, fe lo co- 
ui. Ch'io non voglio che i petti d altri rampino le mi : brache. 
"Dico che fete fauia, e eh* egli e meglio imparare alle ipefe d'ai* 
tri ; e io che vengo della fojfa , so che cofa e il morto. Cofi ha - 
ucffi fatf io , che non mi farei gittato adojfo , e ne gli occhii 
l agreftoy e datomi , che il credere e* l peuere inganna le don- 
ne. Ma fe io feci male» me ne gratto gliocchi : e fi può dir per 
me, che chi (emplicemente pecca, femplicemente fe ne va alT 
inferno, Ecertoioconfejfoch'iofuicoltoal boccone» cornei 
ranocchi : ma di qui a centanni tanto varrà il lino, quan - 
io la fi oppa. E chi haurà mangiato ilpefce , cagherà le li f che 
(les arefies,) Et fe bene il peccato farà vecchio^ la penitenza 
farànuoua. Horailfuperchio rompe il coperchio -, e la forza 
caga adoJJ'o alla ragione. Bifogna , quando altri e incudine, 
foffrire, e quando martello^ percuotere. Che giuoc are e per- 
dere, losàfareorgniuno: e bifogna taluoltapenapatirCy per 
bella parere. io ho le corna in fieno, noji mele voglio mette- 
re in capo: che fallo celato i mezzo perdonato. E cercar d' af- 
fettare il tempo. Che cagna frettolofa fà icagntioli ciechi. 
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Ef io ho imparato quel prouerbio fpagnuoloy che dice ; Juffm 
gs qui en penai ten% que t tempo tra es t tempo vien. E però </f- 
ce, che non/i fece mai nulla bene in fretta, fatuo che il fuggir 
la pefte. Perciò ^voglio lafciar pajfare tr^ pani per coppia: per- 
che io ho fentito dire , che chi guarda ad ogni penna , non fa 
mai letto. Tanto più eh* io ho da fare con gente firafcinata da 
cani, e che fà doue il diauolo tien la coda : e come dicono , ha 
portato le nacchere (fonnettesou tambour) e pajfato da' 
dipintori. Di maniera che il mio carlino non varrà cinque 
foldiy oltre chevoi/apete, che chi ha poca vergogna . tutfil 
mondo e fuo Voi direte forfe^ Arficcio, il cane che vuol mor- 
dere, non abbaia : e doue bifognano i fatti ^ le parole fono d'a • 
uanzo. Sarebbe meglio che tutiarrecajfilaman* alpetto, 
ti ricordajji, che tu non hai pero Ufi rojfoyper volere effer fi- 
glio della matrigna 3 e n hai fatta la tua partCy e fai che fi di^ 
ce di qua, t afino che da in parete, il colpo che da , loriceue. 
Ti lamenti di gamba fana; e tifi potrebbe dire y che non fai 
riceuer lifcher:^i: E che t afino bianco ti va al molino : e non 
fai quel che f affami : tu miri il brttfcolo d' altri , e non vedi 
la tua traue. Come fe non fapejfimo, che Jei fiato r afino del pi- 
gnataio , & haifatto d'ogni erba fafcio ^ come falce fenaia, 
€jHandotii venuto bene, hai arato coni afino y ecolbue ; e 
fei andato nelli :^ccoliper t afciuto a tuo piacore. Hora ti par 
miracoloyche i granchi vadano a trauerfo, e braui a creden^ 
za. Non fai tUy che chi ha bocca] vuol mangiare ì Et dicono, 
all' arca aperta il fauio pecca; e che il mal pertugio non vuol 
fine. Tu vaiazon:^o {errant ca lày fam ffauoirou)peril 
mondo-y nìtiricordi, che chiva al mercato, perde illatte y e 
chi non torna di corto ^ può dire d' efiir morto. Tuvuoivna 
legge per te, e vn altra per gli altri : comefe non fappeffi che. 
Ogni grillo grilla afe, &ogniuno fira l'acqua al fuo molino. 
Chi prende diletto di far frode , lafciala via vecchia per U 
nuoua.vuol torre a mattonare ilmarcté^infegnareavolare 
a gli afinii ò come fi fuol dire, menar V orfo a Modena, fi per- 
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de iltempOy le paroht C^ ip^JP ^f^^ ^^fi^ dijpoftoa vola - 
rtJenzA ale ; ^ faceui fondamento in ariay lamentati di 
Tu fai che la Jalfa ( fauced' herbes vertes , pilèes ^ mejlees 
artec du vinaigre ) non e fatta per gli afini. Et ancor che la 
ghirlanda cofti vn quattrino , ella non Ha ben' in capo ad 
^ìiiuno» E chitroppo pref urne tòchi'troppo alto fale^fàmag- 
^or cadtita. Tu ti lamenti che le tue bugie non ti fon credu* 
Ut Ó* tanto non vuoi credere a gli altri la verità.Anz.i io 
W rilpondoì eh* io fono in cattiuo flato, per troppo creder e^ ^ 
fer laf darmi menar per lo nafo , come le buffale j e come co* 
lui , e he non haueua pihmalitÌAch*vnacolomkai ftandoa 
bocca aperta come ipajferotti. GUtando mi daui ad intendere 
che la luna ftoiuafcpra H cielo del forno, Infin io trono ch^og- 
Mtuno fe 7 becca, e che quello e tuo nimico , che i di tuo offitioi 
€che chi offende, non per dona mai,Vnopenfa ilgiottOyl altro 
iltauerniere.E tra corfale e corfale non fi perde, f e non i bari- 
li Vftoli^ Ne fu mai vn fitrifio, che non fitrouaffe vn peggio- 
re di lui : perche ogni dritto ha il fuo rouerfcio, E però mi fon 
fifoluto ejfer fempre fedele : perche io non voglio chamifia 
fatto fare il Latino a cauallo, Imperoche per dire il vero, 
t huomo buono e impiccato, E dicono , ch^ egli i il vero quel 
the dijpiace. Faro dunque l Intronato ( cfiourdi ) e parlerò 
ferprouerbii come i matti; ecomechicanta^ e troua, Ver che 
€ mal fordo , quel che non vuole vdire. Et e mal buffare a 
formiconi di forbo : che fanno orecchie di mercadantiy 
€ti laf ciano gracchiare. Dicono , tu dirai e io farò. Et io mi 
fino accorto^ che quefto pigliar le mofche in aria, e vn volere 
ijfer la fauola del communcy éf* ^ come volere entrare in vn 
fettine di fette y chetre cauae quatromettc. E' meglio accor - 
dar fi con la volontà del maggiore, ^^g^^ l'afino doue vuo- 
le il padrone 'ye non volere ondar fopra le rime de gli arbori, 
che chi fa la cafa in piazza^ vn.dice eh' ella è alta, e V altro 
lajfa, E quel che pone il fuo culo in configlio^ /' vno lo dice bi • 
anco e l altro vermiglio.Et ben che diconO)Voce dipopolo^vo- 

ce 
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cedi Dio ; nientedimeno voi fapete, chi non ftehefliapiU 
pazxn di quella del popolo y ne acqua piugrojfa di quella de 
macheroni. Però io mi guardo da dui cofi; t vna da fognati 
da Dio, /' altra dalle acque cheti. Et ben che il proverbio di' 
ca» Dio mi guardi da hofte nuouo, e da puttana vecchia i io 
ho pur trouato che , ogniun conta della fiera , come egli andò 
con e fa-, e che talhora per vn brutto vifo fi perde vna buona 
compagnia : e che porco pigro non mangio mai pera mezjca. 
Laonde lo Spagnuolo dice, mozzo vergonzjofo eldiabloh 
liruxesalpalatioy chevuoldire, che i di/petti e rijpettigua- 
flano il mondo. Et che > tanto e il ben che non gioua , quanto 
il male che non nuoce. E chi fìon vuol ballare , non vada al 
ballo .'perche poi ch'altri n* e dentro^ bifogna ballare , e non 
far come il moccione dell' Arficcio i che fi lajcio fuggire ipef - 
ci cotti di mano. O fciocco , come tifta bene ogni male. Va 
datti in vn monti di lolla , e non comparire più tra le genti, 
pojfibiley che tu che fai il gigante » e vuoi dar norma a gli 
altri y ti fìa lajci-ato tirar le noci in capOy e menare in capa^ 
Tuccia di quefta forte ì Rispondo che , chi fa come può, non 
fa mai benché che contra 4ue non la potrebbe Orlando, Et 
s io fletti cheto . e non mi dolfi, lo feci perche non mifojfe detto: 
fempre la più trifla ruota del carro e quella chegracida.Che 
ha da fare la luna con i granchi , intromettendomi io , doue 
non bifognaua\ ^era per certo che non fi direbbe per me: vie - 
ne /' afino di montagna y e caccia il cavallo di ft alla, E peri 
iomiiiaua come il prete della poca ojferta. Che per non più 
potere /' huomo fi lafcia cadere. Ma non e eh' io non vedejfi il 
mio male-ypercheal tuttóeorbo chi non vede il fole. Pur come 
vedete i la paura guarda la vigna. Io volli più tofto, che fi di- 
cejfe, qui fuggì il tale , che qui fu morto il tale 5 tenendo ^e- 
ranzain quel cbefidice;fiedi e gambettale vedrai tua ven- 
detta. Ma chi ha la prima, non ne va mai netto. §luell' im- 
boccar fi per man d' altri e vn fattolarfi mai, lo vorrei vede- 
revn tratto, io potej/ìcauar la mt^ffa di qtie Rovino : per 

ci oche 
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go^na'i eh* so perfi il capitale e' l credito^chepareHacVogniu^ 
no dice jfe, vello vello.E chi meglio m't voleua^ptg^io mi face* 
ua i perche alt arborechecade ogniuno grida jagliz.tnglia^^ 
^alcan che fugZf* dagli ^ dagli, Firtantomiricordodiha:^ 
uerevdito dirC) Dio mi guardi dafuria di popolo jdacauiua 
giuflitia^ e da man di traditore» Ma chi /cappa dvn puniOy 
/cappa dt cento, E non e in tutto /anio colui , che non /h bi/o^ 
gnando efferpazxo.Epoifecit intronatOtVoUi prima pcrderit,- 
il dito» che la manoi hauere ti danno, e non le be/fe,Acciocht 
non fidice/feper me» cornuto^e ba/ionato» e/ammelo ballare. 
Io mi/wto /in qua Zufolar li orecchia e parmi vdirequejla 
tua cantafauola: Ar/iccio, io non l'intendo; e non vorrei che 
tu parlajft bu eh erato ì nemeiejfila pulce ne gli orec(Jji altrui 
in quejla maniera. Se tu hai di chi ti dolere, parlacciperUt* 
' tere di /cattole: e /dogli vn tratto il /acco alla libera. Che 
qua non fìamo indouini ni intendiamo per cì/ìe. Et /e /or/e ti 
dai ad intendere et in/inocchiare con quefie tue pajtochie. 
re ( amu/emens ) tu^ ti aggiri : che la gatta ha pelata la co* 
da. Et io ti cono/co meglio chela madte che ti /ece, Thcì 
vorre/li mettere il ceruello a partito e ti riu/cirà quel* 
lo 1 che non ti pen/i. Perche tu /ai che chi altri tribola, 
/e non po/a. E che ti /i potrebbe dire, come la padella alpaiuo- 
lo'i ogniun /accia i/atti/uoi. E chi nontipuo fiar , /e ne va- 
da-y come dijfe alla /erpe ilriccio.Chc tuhaurai trouato que- 
Jla volta culo da tuo na/o.-e non bi/ogna che ti na/condi dopfQ 
al dito \ che noi /appiamo anco y cheì^on /ei/arina da /ar cial* 
de. E potrebbe e ffer^he tu /acejfi cornei piffari di Luca, che, 
andarono per /nonare , ^ /urono /onati. Epero non volere 
andar cercando iimalcx come i medici cperchct chi li da yn 
ojfo , non ti vorebbe veder molto. E [e ti par poco , habbp^pa-^ 
tienza < che chi tutto vuole, tutto perdei e 7 bene non è cono^ 
/cinto, finche non fi vede perduto. Tu hai pochi amici,ecer» 
chi d' haucrne manco, E pero poiché hai da rodere , dourefti 
' /apportare in pace 5 ^ arrecanti a bere quefto crifiero.Chei» 
fininjine} i guai coUpane/ono buoni ; e non voler che Ji dica 
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per te\ chi ben fiede, mal penfa. Fere he tu trouerai» chi ci e ds 
far per tutto E fappi che noni gito al lettoy chihad hauerla 
mala notte. Segnati dunque a buona manose prega Dio, che 
la coltre fia nel letto j e che tal biajma altrui , che tira a fuoi 
f elombi E non è ilpeggior male, che quel della mort e ^ne pcg- 
gior mineftra% che quella, che yi di fumo. Tu ti lafci imbro» 
gliare, e poi t' adiri, e ti marauigli del pontotreffa j e non fai 
che maggior miracolo fa il baleno^ e che t amore t e la tofje non 
fi pojfon celare. Che pur vai tentando i monachi , e vuoi pi^ 
gliare a mattonare il mare. Tu non fei il primo ^ ni farai tuL 
timo , a chi fa rifciagnuto il fiafco con le pietra ni tampoco 
fei filo, a chifiano Fiati ficcati li giunchi per gli occhi, e fatto 
caualcarJa capra alla china; e fatto parer l vno due. Ferche 
cgniunohailfuo impiccato aW vfcio^ ne fi ferra mai'vna 
porta, che non fen* apra vn- altra : in ogni terra fi lena il 
Sole la mattina. Fero non ricordare ilcapeftro incafa dell' 
impiccato -, eh' egli e proprio come ricordare i morti a tauolat 
efarfi maluolere a bello fiudio. Loda e conforta > e non t'obli - 
gare'.c fempre de cattiui partiti cerca il migliore: ne ti fidar 
di quel prouerbio, che chi contenta^ g^^^y che egli e mal boc- 
cone quei che affoga. Tu hai /' ejfemfio inan:^^ che dice% alla 
buona. derrata, penfauifù; e credi che non fono tutti huomi" 
' ni quelli, che pifciano al muro. Chetai t i guarda la cappa^ 
che non ti vede la borfa. La mia zia foleua dire^che il villa' 
no vien fempre col difegno fatto 5 e che chi ì facile a credere^ 
fi trova ingannato Jpejfo, Onde io rifponderò come colui 
configli fon tutti prouati; ma il mio afino non torna a me, ni 
mi fi cuoce il pane, E bifognaridurre quefia co fa a oro, e ca^ 
uarne quel che c e , come n efce, Ch* io non poffo più fiare 
tille fnojfe ; e mi confumo nella cauez.l(a , vedendo eh* io ho 
fatto comecolui^ che laua il capo ali a fino 5 e mi fonpafciuto 
di dande, llcafoech io fon' entrato tanto in befiia^ chtm" i 
fatto toccare con mano , e non fini f co di crederlo, Tuttauolta 
povcngoaconofcm)chtfigrid0 ^co (il lupo , non fia al 
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paefe: la verità dicono , che fi piegherebbe , ma non fi rompe- 
rebbe giamai^ Ne e peccato al mondo fi occitlto, che non fivem^ 
ga a manifejlare. Però diceua la fornata , fe run vuoi che fi 
fappia i non lo fare-^ e Je vuoi tenerlo fecreto no Udire. Che chi 
. non Jà tacer Cynon jà godere. Et io per tacere t ho fatto ilgozr- 
zo^ hora eh* io uorrei parlare y non so con chi. Tanto fm 
che quefia t' vna matajfa , che farebbe diffìcile a trouarneU 
bandine.Ma chi t ha intrigato, la firigai0*chihaf^/inffdr 
io i baccelli» i^azXi igufci. Perche chi va alle nozz^e^ e non }t 
inuitato y fe ne torna fuergognatq : e chifcriue a chi non ri- 
fronde , 0 egli e matto , 0 egli ha bifogno. Fero io non intenm 
and4re alìa'cacciàcte grilli^ ne effer lungo tempo faftidiofo.Sc 
'mifcriuerete\fareté il vofiro debito', e io vi rifponder}) come 
T afino che raglia, dandouiper ogni pane tre fccaccie : vi 
. dichiarero'queflo mioghiribbizzjoifftràgefantatfieycaprices 
(fté gàttmàtias) con altri termini piìt chiari: perche io haurei 
pur caro d' éffere vna volta intefo^ e .^etialmenfe da chi noe 
volfe mai intendermiyquando io parlaua per bocca della vt^ 
' fiià\ dalla quale.cofiloìftMoyed^^ andare tutti li fenfieri 
di coloro, che finidflrauano amici ogni mio bene.tìorami 
douete credererpoicheio fono ri uff ito profeta, quando cernei^ 
V ho fiìi vol^^p^^fitl[zato,fe non vi pentirete UtìmaleiChe 
joàuet^ctétto dèli Arficcio 3 i&videtervjinar.eee da qui uh- 
anzi a crederli: Et poi vifi raccommanda, UT Milano » d^tae 
egli e in piaceri, e del tnefe degli afini, j 6 o o. 

G CD tniffima Signora. 

^ '^^l ^i'f rt/;7/« voi, quanto vi 
f ^ S^' amate voimedeCima. 

V Arficcio Intronato. 
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fere. p. 1 7 .1. 6 . ^ei & he\ 1. 1 4 .fanità. & 1. 1 ^ . e n la pre m i er e. 

uate.f.4<)Xzi. nafcondere,^. y 2- • !• ' 3 * attribuir e, p. 6 6 . 1 . 1 1. 
sfortunato, p.77 .1. p.poffono. Scì.ii. Et doue.f.ZoA, 17. 

«>///<?c^7.&I.i9.Si^»i?r^.p.83.I.i5./r(»jÉJ'V»^.p. 
sfamare, ^Ao 4,116, fajlidio. f.io^ *Li.immicijf!mo,dc\,4* 
quanto, p» li 5 .Il 7 . Baloardo.^, 1 15.1. 1 1 .percioche. p. 1 1 7 . 1.io > 
deue.Sc j^cnulpotrà, p.iiS. r«r. Giuefto fi può tacere. Aut. 
f .110X4. primieramente. iziXjo, miavita. p.ii4.l.5'. 
lontano, izó.l 4 -fuol. p.117. 1.J. ch'iolafcio fcacci.Sclj. 
tfègiorni. ^.iii.l.i^.midourcfìi.^.ìsj.hó. foprauanzare. 
p.144.1. to.parlerà. ^,ijo.l.z4.ne*imiei. p. i f 4.1. 4.for'^ 
e.Y.i6i.lz7'bizxaro.p.i6^.\. 6 Aa cofaX.ii. potranno. 
z%jramutano. p.167. l.y. emeglio. & 1. 11. arcibrauijftma- 
tnente.fAjZmì.^^fare. p.187. 1. 1. 'vede, p. 19 1, 1.114. f ha ri^ 
' frouata.p.i^^.ylt.ì.forze. p.i40.1.y.& xc. gentilezza,^.! 4^. 
1.1. di affetto. & I. anrepenulc./ m'inuita. P.147J. vie, com^ 
farirlc^* 1 4 9» !• ^ . iandio. 
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